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Katherine
Stevenson, jeune femme célibataire de 30 ans, 
est invitée à une soirée par sa meilleure amie. Elle y fera la
connaissance de Michael. Celui- ci est séduisant, troublant, mystérieux… 


En
une nuit, la vie de Katherine va basculer car elle tombera folle amoureuse de
lui. Peu de temps après, des faits divers défraient la chronique, plusieurs
jeunes femmes sont étranglées à New York. Toutes sont jolies, célibataires et
blondes… 


Pourquoi
Michael s’absente-t-il si souvent pendant plusieurs jours, pourquoi est-il si
peu bavard sur sa vie, ses activités, sur son passé…


 Que cache-t-il de si inavouable ?
Aurait-il un lien avec ces meurtres horribles comme lui a suggéré sa meilleure
amie et est-il vraiment amoureux d’elle comme il le prétend. Ces questions
torturent Katherine qui malgré son amour pour Michael se laisse envahir par le
doute…


L’inspecteur
Balister et son équipe arriveront-il à résoudre ces
enquêtes complexes car le meurtrier est malin, mais Balister
est tenace et attendra le temps qu’il faudra…
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Elle
voulut bouger  un doigt, mais cette
espèce de torpeur qui pesait sur elle et l’assommait  était la plus forte. Depuis combien de temps
dormait-elle, longtemps certainement car sa tête et son corps engourdi lui
faisaient mal. Elle fit un effort considérable pour essayer de soulever
ses  paupières mais en vain. En fait il
lui était impossible de bouger,  pourtant
elle le désirait de toutes ses forces mais son corps refusait  de lui obéir. 


Etait-ce
encore un rêve ou la réalité ?


Elle
se voyait dans un pré, au grand air, il faisait beau, chaud, et le ciel était
si bleu, si pur… Les blés blonds ployaient doucement caressés par le vent. Elle
les frôlait doucement de sa main mais curieusement ne sentait rien.


Le
soleil lui chauffait la tête, elle aurait dû mettre un chapeau, elle n’avait
jamais supporté le soleil sur sa tête. 


Où
se trouvait-elle ? Une odeur d’herbe fraîchement coupée lui chatouilla les
narines, des papillons multicolores virevoltaient autour d’elle puis elle
entendit un bourdonnement d’insectes près de son oreille, oui, c’était l’été,
sa saison préférée.


Elle
entendait le rire de son frère Tommy, qui la poursuivait en essayant de
l’attraper, mais le paysage lui semblait encore si flou.


Puis,
peu à peu, se profila à l’horizon l’esquisse d’une maison familière, celle de
sa grand-mère, où enfants, ils passaient de merveilleuses vacances.


Ses
parents aussi étaient là, si beaux et si jeunes… et Mamie Jane… Etait-ce
maintenant ou il y a bien longtemps, elle ne saurait le dire.


 


 


 


                        Soudain
une partie de sa vie traversa très vite son esprit, des images de moments
heureux. Devant ses yeux fermés une succession de flashs se précipitait, tantôt
des souvenirs lointains de son enfance,                     tantôt
des souvenirs plus proches, un peu comme un film inachevé, en cours de montage.
Les images se superposaient les unes aux autres, mais où était la
réalité ? Les vacances, l’été chez Mamie, les                   baignades interdites dans la mare aux grenouilles
avec Tommy, et Mamie toujours si conciliante, si patiente avec eux. Mamie avec
ses confitures qui embaumaient toute la maison, et son délicieux parfum                 de lavande lorsqu’elle les
gratifiait de ses bisous retentissants. Ils la regardaient, avec leurs yeux
d’enfants toujours très intéressés, 
confectionner ses fameux gâteaux, dans cette grande cuisine qui leur                    servait  tantôt de salle à manger, tantôt de salle de
lecture ou de salle de jeux, du fait de ses nombreuses cachettes. Elle voyait
cette cuisine avec ses rideaux aux losanges rouges et le carrelage bleu                                   décoloré de
ses murs. Une armée de casseroles suspendues, toutes plus vieilles les unes que
les autres attendaient là prêtes à l’emploi. L’évier énorme en pierre sombre
devant la fenêtre où Mamie les                    débarbouillait
et cette table immense où ils prenaient leurs 
repas tous ensemble. Et puis cette odeur sucrée de gaufres et de
macarons, une odeur inoubliable. Les parents les laissaient là en leur faisant                    mille recommandations, et eux
si heureux de rester avec Mamie Jane si affectueuse et si permissive… Puis
pêle-mêle des images récentes se superposaient à nouveau, les parents n’étaient
plus là, Tommy                        avait
grandi et la maison de Mamie Jane était bien vide à présent qu’elle n’était
plus de ce monde… Pourquoi voyait-elle tout cela, tous ces moments où elle
avait été si heureuse ? A présent tout semblait                si brouillé dans sa tête, elle voulait oublier et
dormir encore et encore, comme si rien ne s’était passé, et se réveiller dans
cette maison où elle s’était toujours sentie à l’abri, en sécurité. 


 


 


Elle replongea
dans un semi-coma qui dura quarante- huit heures, puis à l’aube du troisième
jour, elle se réveilla enfin. 


Elle remonta peu
à peu du gouffre noir dans lequel elle se trouvait, ses paupières frémirent et
elle ouvrit imperceptiblement les yeux, mais les referma aussitôt car le peu de
lumière qui régnait dans la pièce l’aveugla.


 Elle comprit tout de même qu’elle était
allongée et essaya de tourner la tête afin d’explorer cet endroit qu’elle ne
reconnaissait pas, mais son cou et ses vertèbres cervicales lui faisaient
terriblement mal. 


Des voix qui lui
semblèrent lointaines et inconnues parvinrent à ses oreilles, on s’agitait
autour d’elle. Un fond blanc lui apparut, puis des silhouettes indistinctes,
floues,  comme des fantômes se penchant
au-dessus d’elle, elle prit peur… 


Petit à petit des
bribes de mémoire lui revinrent, elle fut parcourue de frissons, mon Dieu, elle
s’en était sortie, mais oui elle était bien vivante… Pourquoi, mais pourquoi
était-elle encore vivante ? Où  se trouvait-elle
à présent et qui étaient ces gens qui la frôlaient… Elle commença à paniquer,
elle voulut se lever mais cela lui fut impossible.


 Des larmes coulèrent alors de ses yeux
endoloris, elle pleura en silence puis se souvint de son calvaire et là elle
voulut hurler, mais ce ne fut qu’un râle d’horreur qui s’échappa de sa poitrine
meurtrie.
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L’homme ôta
lentement et avec précaution ses gants blancs de chirurgien, les mis dans le
sac plastique qui se trouvait dans la poche de son imperméable et pris
l’appareil photo qu’il avait apporté. Il voulait un cliché de la fille gisant
sur le lit. Il le faisait à chaque fois, c’était devenu comme un rite. Il se
concentra sur le mince filet de salive qui coulait doucement de la bouche de sa
victime. Peut-être avait-il serré un peu trop fort…


 Il esquissa un sourire en la regardant,
satisfait du résultat car il aimait le travail bien fait. Il repoussa une mèche
de ses cheveux blonds puis il couvrit délicatement son corps avec le drap.


Il l’avait
étranglée habilement, comme à son habitude, avec le lacet qu’il gardait
toujours précieusement dans une de ses poches.


 Ce lacet était pour lui un porte-bonheur, son
amulette dont il ne se séparait jamais.


Cette fois ci,
cela avait été plus facile. La fille était frêle, elle ne s’était presque pas
débattue, heureusement car il avait horreur de la violence.


 Il lui avait suffi de serrer le lacet très
fort sur son cou blanc et gracile où battait une grosse veine bleutée qu’il
avait fixé jusqu’au bout,  et d’attendre,
quelques minutes encore, et puis plus rien.


 Il n’y avait eu aucune crainte dans les yeux
de sa victime, cette fille s’était abandonnée à lui en le regardant droit dans
les yeux ...


Il aperçut dans l’entrée
le sac à main de la jeune femme. Il le prit et chercha à l’intérieur son
portefeuille car il voulait connaître son prénom. Elle s’appelait Abigail,
Abigail Johnson, il sourit, il trouva que son prénom lui allait bien. 


 


Il remit le
portefeuille dans le sac, et redéposa celui-ci sur la console de l’entrée.
L’homme était sûr de lui, il pouvait partir tranquille, il avait acquis une
certaine expérience et ne laissait aucune place au hasard.


Avec des gestes
lents et méthodiques il glissa le lacet dans la poche de son imperméable et
jeta un œil rapide dans la pièce. Il la trouva triste et dépourvue d’intérêt, à
l’image de sa locataire, transparente.


Parcouru  d’un frisson de mépris, il sortit de
l’appartement et dit tout en fermant la porte et sans se retourner : 
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On entendit les
pas de l’homme s’éloigner dans le couloir, sans hâte. Il s’immobilisa quelques
instants sous le porche de l’immeuble car il pleuvait à présent. Il retira
alors ses gants, les glissa dans sa poche et regarda ses chaussures si bien
cirées. Dommage, pensa-t-il, il allait les salir ! L’homme remonta le col
de son imperméable puis plongea dans la nuit froide et humide.
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-
<<Allez Katherine, je t’en prie, accompagnes-moi à cette soirée, cela te
fera du bien de sortir un peu, de voir du monde, le cadre paraît-il sera
magnifique et le buffet excellent. Je sais qu’il y aura aussi de la bonne
musique avec un célèbre DJ. Sans compter sur le gratin new yorkais, si tu vois
où je veux en venir. Je suis sûre que l’on ne va pas s’ennuyer !>>


 


- <<Ecoute
Jessica, je suis fatiguée et tu sais que j’ai une sainte horreur de ces soirées
où il ne se passe jamais rien, à part s’observer
les uns les autres. J’ai eu une rude journée aujourd’hui, réunion sur réunion,
tu l’as vu toi même on n’a même pas pu déjeuner ensemble. Je rentre chez moi,
un bain parfumé, et ensuite un bon plateau devant la télé, la voilà ma soirée.>>


 


-
<<Quel programme excitant ! Et tu comptes laisser filer combien
d’années encore comme cela ? Tu es belle Katherine, intelligente, mais tu
es seule et tu as 30 ans ne l’oublie pas, alors profites-en avant qu’il ne soit
trop tard ma vieille ! Et qui sait, peut-être rencontreras-tu
quelqu’un  que tu ne trouveras pas
insignifiant comme d’habitude.


 


-<<
Quelle manie as-tu de vouloir me caser à tout prix. Je ne suis pas malheureuse
toute seule et je t’ai déjà dit que je ne voulais personne chez moi. Quand
aurais-je le temps de me consacrer à un homme, je n’ai déjà pas le temps de
m’occuper de moi-même, mes journées sont déjà trop courtes !


 


-
<<Tais-toi, tu es trop négative, c’est vrai, tu es exigeante, maniaque,
intransigeante, mais c’est aussi pour ça que je t’aime, et que tu es mon amie.
Alors excuse-moi d’insister, à 20 heures pétantes je seraisous
tes fenêtres et surtout sois prête !>>


 


-
<<Ok pour 20 heures… lui répondit-elle en soupirant, puisque tu ne me
laisses pas le choix !


 


-
<<En effet tu n’as pas le choix ma chérie, à tout à l’heure et
fais-toi belle, ce soir ça va faire très mal !>>


 


Katherine tout en
raccrochant son téléphone se dit que Jessica était infernale, mais elle était
sa seule amie et sa confidente de toujours. Jessica était un tourbillon qui
emportait tout sur son passage à qui il était très difficile de résister. Au
contraire de Katherine, si introvertie, Jessica était exubérante, volubile,
insatiable dans tout ce qu’elle 
entreprenait, surtout dans ses relations amoureuses.


Elle ne tenait
pas en place, toujours prête à sortir, et à profiter de la vie. Jessica était
aussi brune que Katherine était blonde. Ses yeux sombres pétillants et son
visage respiraient la joie de vivre. Ses formes généreuses, qui lui avaient
posées tant de problèmes à l’adolescence, attiraient à présent les regards
masculins et elle aimait en jouer à sa guise. Sa vie amoureuse était simple et
sans histoires. Elle aimait, et lorsqu’elle n’aimait plus elle ne
s’embarrassait pas, elle le disait ouvertement ce qui était impensable
pour Katherine. Elle prenait la vie comme elle venait et savait en jouir pleinement.


Jessica était à
elle seule une source de bonheur, un rayon de soleil pour son entourage, et
pour toutes ces choses, Katherine et elle, si différentes et pourtant si
proches l’une de l’autre, étaient amies depuis toujours. Au moment de leurs
vies ou les choix s’imposèrent concernant leurs carrières, c’est tout
naturellement qu’elles se retrouvèrent ensemble à travailler dans la même
maison d’édition « The News Book » à New York. Embauchées toutes les
deux à quelques jours d’intervalle, elles avaient réussi chacune à leur manière
et s’étaient vite hissées à des postes de responsabilité. Katherine, en peu de
temps, devint responsable du marketing et Jessica, qui excellait dans la
communication, se retrouva en charge des relations publiques.


 


 


Jessica assistait
à toutes les soirées mondaines ou autres évènements littéraires qui avaient
lieu à New York où dans les environs et toujours en charmante compagnie.


Elle était très
connue et appréciée dans tous les milieux branchés de la ville, où elle
profitait pleinement de ses relations.


 Son agenda avait toujours impressionné  Katherine, il était aussi bien rempli que
celui du Président Directeur Général de la maison d’édition. Mais cet emploi du
temps chargé, qu’elle gérait d’une façon habile, lui convenait à merveille.


La seule chose que l’on aurait pu lui
reprocher, c’est qu’il était impensable pour elle de se déplacer seule à une
soirée quelle qu’elle soit. Jessica redoutait énormément la solitude et tous
les moyens étaient bons pour lancer des invitations à ses proches toujours dans
la crainte de n’avoir personne à ses côtés pour l’accompagner.


 En
réalité c’était peu probable car elle avait toujours eu autour d’elle une
panoplie d’amis masculins prêts à satisfaire ses moindres désirs…


Cette soirée
promotionnelle était offerte par une maison d’édition concurrente qui
organisait toujours des festivités démesurées à grands coups de renfort
publicitaire, de décors flamboyants et de buffets plus extraordinaires les uns
que les autres. 


La presse serait
là et bien sûr de nombreux articles paraîtraient le lendemain avec photos à
l’appui.


 Pour Jessica c’était « La » soirée
où il fallait se montrer absolument, cela lui permettrait certainement de nouer
de nouveaux contacts qui lui serviraient peut-être un jour, qui sait… ! 


Elle avait
toujours su très bien s’entourer et se servir de ses connaissances au moment
voulu, sans scrupules et lorsque cela lui était nécessaire. Elle n’avait aucun
état d’âme pour tout ce qui pouvait faire avancer sa carrière, mais elle savait
aussi être très généreuse, surtout avec ses proches.


Travailler dans
l’évènementiel avait été pour Jessica une chance inespérée, elle déambulait
parmi ce beau monde avec une aisance déconcertante, toujours fidèle à
elle-même.


 Elle avait toujours aimé les personnalités et
ce monde de paillettes si artificiel. Elle était consciente que tout cela
n’était qu’un leurre, mais tant pis, elle s’en délectait avec un plaisir
évident.


 


 


Katherine pour
qui tout cela n’était que futilités, ces mondanités l’ennuyaient profondément.
Lorsqu’elle daignait parfois accompagner son amie elle préférait s’isoler pour
déguster une coupe de champagne en observant de loin, avec une certaine
désinvolture, les invités présents. 


Elle aimait aussi
regarder son amie Jessica évoluer gracieusement parmi cette foule, occupant
l’espace, serrant des mains, tombant dans les bras de parfaits inconnus et
toujours sous bonne escorte.


 


Fidèle à
elle-même Jessica était et serait toujours la « reine »de la soirée…


 



[bookmark: _Toc339012538]CHAPITRE 4


 


 


A 20 H Jessica
passa prendre Katherine comme convenu. Son amie ne lui  avait pas menti. Les organisateurs n’avaient
pas lésiné sur la décoration. Des bouquets de 
fleurs majestueux étaient disposés un peu partout dans la salle. Certes
tout ceci était un peu trop pompeux à son goût mais elle devait reconnaître que
le cadre était vraiment somptueux.


 De lourds rideaux violine entouraient
majestueusement le buffet qui trônait en haut des marches. Quatre comptoirs en
arrondi étaient censés représenter les quatre saisons, le tout avec  une abondance de nourriture, de variétés
rares, de fruits exotiques et de couleurs chatoyantes extraordinaires. 


Chaque comptoir
avait son propre thème et les invités s’extasiaient en passant de l’un à
l’autre.


 Katherine était impressionnée par tout ce
faste mais elle préféra se diriger vers le bar qui était aussi bien achalandé
que le reste et attendit qu’on lui proposa une coupe
de champagne. A peine arrivée dans l’immense salle, des connaissances de
Jessica lui faisaient déjà de grands signes au loin. Elle les salua de la main
en les gratifiant d’un joli sourire.


 


-<<
Viens que je te présente  dit-elle à
Katherine en lui prenant le bras.>>


-<<
Je t’en prie, pas tout de suite Jessica.>>


-<<
D’accord, je suppose que tu veux rester un peu seule ma belle ?>>


-<<
Tu supposes tout à fait bien, je bois une ou deux coupes et je te rejoins.>>


 


-<<
Menteuse, je viendrai te chercher, tu serais bien capable de filer comme la dernière
fois, au fait Greg aussi est présent ce soir.>>


-<<
Super, je te remercie Jessica, tu avais vraiment peur que je
m’ennuie !>>


-<<
Pour une fois je n’y suis pour rien, l’invitation ne vient pas de
moi !>>


 


Jessica s’éloigna
en riant et laissa son amie au buffet car déjà on se pressait pour l’inviter à
danser.


 


Un orateur
impétueux pris alors la parole quelques instants pour vanter la maison de
production et la remercier pour cette soirée prestigieuse. Après ces éloges, il
déclara le buffet ouvert aux invités qui déjà se précipitaient sans aucune
retenue.


La soirée était
douce, Katherine, pour la circonstance arborait une robe fourreau noire longue
et soyeuse  au dos nu. Des escarpins
d’une hauteur vertigineuse lui  donnaient
une allure magnifique. Son maquillage était discret et quelques mèches
tombaient de son chignon sur sa nuque gracile. Comme elle n’aimait pas trop les
bijoux, un simple petit diamant brillait à ses oreilles. Sa tenue était sobre,
élégante, et comme à l’habitude son arrivée avait été remarquée, mais elle n’en
faisait pas cas.


Katherine
s’approcha d’un comptoir, prit délicatement une coupe de champagne et s’éloigna
vers la porte d’entrée. Avec un sourire de satisfaction elle porta lentement la
coupe à sa bouche.


 


-<<
Attention, vous risquez d’en renverser, votre coupe est trop pleine. Katherine
sursauta et le champagne coula sur sa robe. Elle se retourna  vers l’intrus d’un regard foudroyant.>>


-<<
Je vous demande pardon ?>>


-<<
Je disais que votre coupe était trop pleine, je voulais seulement vous mettre
en garde.>>


-<<
C’est réussi, lui répondit-elle.>>


-<<
Je suis désolé.>>


-<<
Le mal est fait.


-<<
Je sais, je n’aurai pas du vous surprendre ainsi.


-<<
Cela n’a pas d’importance, je vais aller nettoyer ma robe.


-<<
Je suis confus, permettez-moi de vous offrir une autre coupe de champagne pour
me faire pardonner.


 


-   Non, merci.


-   Vous êtes fâchée ?


-   Absolument pas.


-   Ne mentez pas, je l’entends au son de votre
voix.


-   Je vous dis que non.


-   Alors acceptez ?


Elle
ne pouvait s’empêcher de regarder cet inconnu, et esquissa un sourire. Après
une légère hésitation elle s’entendit lui dire :


 


-   Volontiers.


-   Voilà, qui est beaucoup mieux,  je vais nous chercher deux coupes dit
l’homme.


 


Katherine le
regarda s’éloigner vers le buffet. Il avait belle allure et elle aimait son
timbre de voix. Il revint avec les deux coupes et lui en tendit une en la
regardant droit dans les yeux.


 


-  Merci, mais ce n’est pas sérieux car la
soirée ne fait que commencer lui répondit-elle. 


- 
Ce champagne est excellent, il ne vous fera pas tourner la tête.


- 
Si c’était le cas je partirai immédiatement. 


- 
Pourquoi, grand dieu, de quoi auriez-vous peur ?


- 
De moi, bien entendu !


-  Alors restez, je vous en prie !


 


Katherine
finalement éclata de rire. 


-         
J’aime beaucoup votre rire, lui
dit-il.


 


Les
yeux de Katherine ne pouvaient se détacher de lui. Qui était cet homme si
séduisant, et que lui voulait-il ? Pourquoi ne réagissait-elle pas, elle était
comme paralysée. Surprise, elle réussit tout de même à murmurer :


 


-  Quel est votre nom ?


-  Mon nom ne vous dirait rien.


-  Vous travaillez aussi dans l’édition ?


-  Non.


-  Puisque vous ne voulez pas dire votre nom, ni
ce que vous faîtes ici, dites-moi au moins ce que vous pensez de cette
soirée ?


-  Vous voulez vraiment savoir ce que j’en
pense ?


-  Oui, puisque je vous pose la question.


-  Beaucoup trop superficielle à mon goût !


-  Je suis d’accord avec vous, lui répondit-elle
en souriant.


-  Alors tenez-moi compagnie, je me sentirai
moins seul en buvant mon verre de champagne !


 


Katherine sourit
et il aima immédiatement sa bouche et cette façon  si charmante qu’elle avait d’incliner sa tête
lorsqu’elle parlait, il la regardait subjugué.


 


-  Qu’est-ce que vous diriez d’une promenade en
ma compagnie dans ce magnifique parc ?


-  Tout de suite… oui, bien sûr pourquoi
pas !


-  Posez votre coupe de champagne, de toute
façon elle est presque vide, et suivez-moi à l’extérieur, vous verrez c’est
beaucoup plus tranquille qu’ici.


 


Katherine ne
savait que faire mais elle était intriguée par ce bel inconnu. Son cœur battait
la chamade mais malgré ses craintes elle le suivit.


 


-  Vous avez raison, c’est beaucoup trop bruyant
ici, lui répondit elle.


-  Alors allons-y !


-  Vous êtes venu seul à cette soirée ?


-  Pas du tout, l’ami qui m’a invité est
photographe et il doit faire quelques clichés de la soirée, publicité oblige…


 


Dès qu’ils
franchirent les lourdes portes sculptées de la salle, l’homme, sûr de lui
glissa un bras protecteur autour de la taille de Katherine. Celle-ci sursauta
au contact de sa main chaude sur ses reins, 
mais elle ne dit rien. Elle trouva même cela agréable et s’en voulut
aussitôt.


 


-  Vous tremblez, auriez-vous froid ?


-  Non, pas du tout, répondit-elle en croisant
ses bras sur sa poitrine.


-  Certaine ?


-  Oui, ça ira.


Ils sortirent
sans un mot et se dirigèrent vers le parc 
qui était dans la pénombre. Il tourna son visage vers elle et lui
sourit. Katherine ne pouvait s’empêcher de le regarder, elle se laissa aller
contre lui, l’homme le sentit et resserra 
aussitôt son étreinte. 


Elle ne savait
pas pourquoi mais elle se sentait bien contre lui. Il ne lui était pas
indifférent et elle lui trouvait même un charme fou.


Katherine se
demandait tout de même ce qu’elle faisait ici avec ce parfait inconnu, mais dès
qu’elle le regarda elle arrêta aussitôt de se poser des questions.


 


Lorsqu’ils furent
dehors, le ciel était constellé d’étoiles et la nuit s’annonçait douce.
Katherine leva alors les yeux et admira ce ciel somptueux.


 


 - Quelle nuit magnifique, dit-elle.


 


L’homme ne
répondit pas, mais soudain il l’attira à lui et l’embrassa spontanément.
Katherine bien que déconcertée lui rendit tout de même son baiser, puis elle
s’écarta de lui :


-  Mais qui êtes-vous au juste ? 


-  Est-ce tellement important pour vous de
connaître mon nom ?


-  Mais oui, c’est normal il me semble.


-  Pourquoi tant de formalités, vous n’allez pas
me faire croire que vous n’avez jamais embrassé un homme le premier soir.


-  Mais pour qui me prenez
vous ? 


-  Pour une femme merveilleusement belle et
désirable, lui répondit-il en  l’attirant
à nouveau vers lui.


 


Mais cette
fois-ci ce n’était plus un baiser anodin. Les mains de l’inconnu caressaient
Katherine, elles se faisaient insistantes, possessives… 


Ils devaient se
mettre à l’abri des regards, il fallait absolument qu’ils trouvent un endroit
où ils seraient seuls. Il entraîna Katherine, 
qui se laissa faire, comme envoûtée par cet homme, vers le fond du parc
où se trouvait une petite maison, peut-être à l’origine celle d’anciens
gardiens.  Avec un peu de chance la porte
serait peut-être ouverte…


 Ils franchirent son seuil en se tenant par la
main,  ils savaient très bien tous les
deux ce qui allait se passer,  Katherine
se laissa guider par l’inconnu et pour rien au monde elle n’aurait voulu être
ailleurs en ce moment. C’étaient deux adultes consentants, et pleinement
conscients de leurs actes qui entrèrent dans la petite maison.


 L’endroit était modeste mais ils s’en
contenteraient. Katherine marqua une pose mais son envie était la plus forte et
elle avança dans la pièce tout en regardant autour d’elle puis elle attendit,
fébrile.


 


Sans un mot,
l’inconnu ferma la porte et s’avança vers Katherine.  Ils se regardèrent dans les yeux, immobiles,
mais leur attirance l’un pour l’autre était la plus forte.


 


L’homme tendit
ses bras et elle se dirigea vers lui. Ils s’embrassèrent à nouveau avec fougue.
Katherine ne pensait à rien, elle ne pouvait pas penser, elle se laissait
porter par les événements, pour rien au monde elle n’aurait souhaité que cela
s’arrête, pas maintenant.


Elle aimait sa
peau son odeur et ce léger parfum boisé qui se dégageait de lui. Debout l’un
contre l’autre, ils commencèrent à se caresser doucement, puis leurs baisers se
firent plus langoureux et leurs caresses plus précises.


L’homme glissa sa
main sous la robe de Katherine et remonta doucement le long de sa cuisse,
Katherine ne bougea pas. Il toucha la mince bride de son string qui bientôt ne
serait plus un obstacle.


Katherine sentait
contre elle le sexe durcit de l’inconnu et cela l’excita. Elle aussi avait
envie de lui. N’y tenant plus, l’homme l’adossa au mur et d’une main experte
lui baissa le string, elle était prête. Il la souleva et mis les jambes de
Katherine sur ses hanches, là, il la pénétra avec force.


 Leur étreinte fut courte mais puissante et
Katherine gémit comme une enfant. Il la prit alors dans ses bras et la porta
jusqu’à un petit lit qui se trouvait là.


Délicatement il
la posa sur un édredon et s’allongea près d’elle. Katherine se blottit contre
lui et ils écoutèrent la musique au loin sans un mot un long moment. 


 


-
Excuse-moi pour tout à l’heure, lui dit l’homme, j’avais tellement envie de
toi.


 


Katherine lui
sourit, elle aurait voulu prolonger cet instant mais déjà il l’attirait à
nouveau contre lui, il finit de la déshabiller lentement tout en l’embrassant.
Il se déshabilla à son tour puis souleva Katherine avec une tendresse infinie
pour la poser  à califourchon sur son
ventre. Il admira sa poitrine généreuse qu’il caressa délicatement. Katherine
se balançait doucement contre son sexe, les mains de l’homme posées sur ses
hanches la dirigeaient.  De temps en
temps elle jetait sa tête en arrière faisant pointer ses seins. Il regardait
son ventre ferme et tendu. Katherine avait envie de lui, de son sexe durcit en
elle. La soulevant, il la pénétra et soudain ce fût elle qui accéléra la
cadence. L’homme prenait son temps mais Katherine était entranse
et pour rien au monde elle ne se serait arrêtée.


 


Elle n’avait
jamais ressenti une telle excitation, une véritable frénésie s’empara alors
d’elle et les mains de l’homme sur sa croupe, la maintenant fermement, elle
prit son plaisir seule, sans aucune honte… Lui la regardait, puis soudain il se
retourna et la couvrit de tout son corps, il la caressait tout en l’embrassant
mais il fallait qu’il la prenne encore, et n’y tenant plus il la pénétra
lentement avec délicatesse comme s’il craignait de lui faire mal. Leurs deux
corps ondulèrent longtemps en cadence dans cette chambre inopinée. Il était
déjà assez tard lorsque Katherine se leva et commença à ramasser ses vêtements
épars sur le sol. En pensant à Jessica elle sourit. Elle se retourna vers
l’homme et lui dit :


 


-  Je ne connais même pas ton nom.


-  Michael. Michael Grant, et toi.


-  Katherine Stevenson.


-  Bonsoir Katherine. Ou plutôt devrais-je dire
bonjour. 


-  Je dois partir, mon amie va s’inquiéter.


-  Je l’ai aperçue en galante compagnie.


-  Tu nous as espionnées ?


-  Non, je t’ai remarqué toi tout simplement
lorsque tu es rentrée, je t’ai trouvée sublime.


Katherine sourit
pour le compliment.


-
Jessica est toujours en galante compagnie. 


-
Tu me laisses un numéro où je puisse te joindre ?


-  Ne m’en veux pas mais je préfère qu’on en
reste là, au revoir


Michael, lui
répondit-elle assez brusquement. Elle se leva du lit, enfila rapidement ses
escarpins et sortit sans se retourner.


Elle laissa
Michael seul dans la cabane,  quelque peu
déconcerté.
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Katherine décida
de faire un détour pour se refaire une beauté avant de rejoindre Jessica dans
la salle de réception. Elle traversa le parc tout en pensant à ce qu’elle
venait de faire et cela l’amusa.


L’aube pointait
le bout de son nez et une légère brise lui caressa le visage, elle frissonna de
plaisir en sentant l’odeur de rosée et leva les yeux,  bien sûr il n’y avait plus d’étoiles dans le
ciel. Quelle heure pouvait-il bien être, tard certainement.


Katherine poussa
la porte des toilettes et la aussi la déco avait été savamment étudiée. Une
fontaine colorée se mettait en route dès que l’on ouvrait la porte, un grand
miroir bordé d’une tresse de fleurs qui commençaient à souffrir et un éclairage
digne d’une loge d’artiste !


 Katherine se regarda dans le miroir et se
trouva resplendissante, mais elle devait remettre un peu d’ordre dans sa tenue.
Elle refit tant bien que mal son chignon, se remaquilla légèrement, un soupçon
de parfum et tout en se regardant se demanda comment elle avait pu faire une
chose pareille. Elle pensa alors à Jessica et se dit, « si elle
savait ! »


De retour dans la
salle, quelques couples éméchés évoluaient sur la piste au son d’un slow
langoureux. Mais combien de temps s’était-elle éclipsée car les invités étaient
beaucoup moins nombreux qu’à son 
arrivée.  


Katherine aperçu
Jessica, un verre à la main, toujours très courtisée et qui riait à gorge
déployée avec sa cohorte de chevaliers servants. Quant à Greg il était toujours
là et parlait avec une jolie jeune fille. 


 


D’une démarche
nonchalante, elle se dirigea vers le groupe où se trouvait son amie.


 


-
Katherine, mais où étais-tu passée. Je pensais que tu étais à nouveau partie en
douce sans me dire au revoir.


-
Jessica, je n’aurai jamais fait une chose pareille.


-  Je vous présente une amie, Katherine
Stevenson, notre responsable marketing.


-  Les hommes présents lui serrèrent la main
avec emphase tout en la regardant avec insistance.       


-  Excusez-nous un moment leur dit Jessica, tout
en entraînant Katherine à l’écart. 


 


Les hommes les
regardèrent s’éloigner.


 


-  Alors où étais-tu ?


-  Dehors, dans le parc.


-  Dehors, comment ça dehors…, pendant tout ce
temps ?


-  Oui, mais je n’étais pas seule Jessica.


-  Katherine, Katherine, arrête.


-  Mais je t’assure que c’est la vérité.


-
Toi, Katherine, avec quelqu’un dehors jusqu’au petit matin ?


-
Oui, tu vois tout arrive.


 


Jessica dévisagea
son amie et la trouva rêveuse, ou plutôt tout simplement heureuse.


 


-
D’accord c’est formidable et qui est cet oiseau rare, où est-il, est-ce que je
le connais, lui demanda-t-elle sceptique.


-
Non, Jessica, je suis sûre que non


-
Mais il va venir te rejoindre.


-
Non plus. 


-
Katherine, tu es incroyable, il ne te plaisait pas suffisamment, pour quelle
raison n’est-il pas avec toi ? 


-
Jessica, c’est l’homme le plus séduisant qu’il m’est été donné de rencontrer,
dit-elle d’un air pensif…


-  Alors pourquoi Katherine, pourquoi, vous
allez vous revoir tout de même ?


-  Je ne pense pas.


-  Allons bon, voilà Greg maintenant !
Marmonna Jessica entre ses dents.


 


Greg en effet,
s’approchait de Katherine tout ému, les cheveux en bataille et le nœud de
cravate défait, il avait l’air d’avoir chaud.


 


-
Bonsoir Katherine, tu es magnifique, lui dit-il en l’embrassant sur la joue.


-
Merci Greg, toi aussi tu es superbe dans ton smoking !


Jessica attrapa
Katherine par le bras en disant : 


 


-  Excuse-nous un moment Greg.


-  Tu es incompréhensible Katherine, Katherine
regarde-moi. Mais c’est vrai que tu es bizarre, je te connais bien, il s’est
passé quelque chose entre vous ? Ne me dis rien, laisse-moi deviner.


Jessica prit un
air songeur, pour une fois elle semblait vraiment déconcertée. Greg revenant à
la charge, elle entraîna son amie plus loin. 


-  Mais qu’est-ce qu’il est lourd quand il s’y
met ! Tu n’as vraiment rien d’autre à me dire Katherine ?


-  Que veux-tu que je te dise d’autre, que j’ai rencontré quelqu’un ce soir et que nous nous sommes
promenés dans le parc sous les étoiles.


-
Je vois, répondit Jessica, vous vous êtes promenés pendant près de  trois heures sous les étoiles, super !


Katherine rougit
sous l’œil inquisiteur de son amie. Elle n’avait jamais su lui mentir. 


-  Katherine si c’est ce que je crois c’est
merveilleux, la belle indifférente se serait-elle enfin laisser prendre au
piège. Et comment s’appelle ce prodige ?


-  Michael, Michael Grant, et je viens de vivre
avec lui l’une des plus belles soirées de ma vie !


 


Katherine prit une
coupe de champagne et la leva en regardant fixement Jessica. Elle la but d’un
trait sous les yeux ébahis de son amie qui ne savait plus quoi penser. Elle
pivota alors sur elle-même et se mit à tournoyer seule sur la piste de danse,
Greg la regardait amusé… Mais que s’était-il donc passé ce soir pour que
Katherine soit dans cet état, ce n’est pas possible son amie n’était plus
elle-même, on l’avait droguée, ou alors elle était ivre, elle d’ordinaire si
sélective. Et qui était ce mystérieux inconnu elle ne le saurait peut-être
jamais. Katherine éclata de rire en voyant la mine de son amie.


 


Greg, tout en
parlant à une petite blonde, les regardait toutes les deux conspirer en aparté,
en fait il était un peu jaloux de leur complicité. Il aurait bien voulu faire
partie intégrante de leur relation et ainsi se rapprocher davantage de
Katherine à qui il vouait une véritable adoration. Il ne pouvait s’empêcher de
l’observer  en rêvant et la trouva
vraiment magnifique dans sa robe fourreau qui épousait sa plastique parfaite.


 


-   Ne te retournes pas, Greg te dévores des
yeux, va le voir il a l’air si malheureux tout à coup. 


-  Je t’en prie Jessica ne commences pas,  je suis fatiguée  j’ai mal aux pieds et je voudrais rentrer me
coucher.


-  Invite-le à danser, il sera si content, allez
rien qu’une danse, pour me faire plaisir, et peut-être nous pardonnera-t-il de
l’avoir un peu boycotté ce soir !


-  Non mais tu divagues Jessica.


 -  Tu es
vraiment sans pitié Katherine.


 - 
Jessica, ne me demande pas une chose pareille, pas après ce que je viens
de vivre…


 


Jessica n’en
revenait pas, son amie était transformée et elle ne connaissait pas l’homme qui
l’avait mise dans cet état.


Katherine déposa
un baiser sur la joue de son amie qui pour une fois resta sans voix, et fit un
signe de la main à Greg. Celui-ci, tout en écoutant la jeune fille qui était à
ses côtés, suivait des yeux la silhouette de Katherine qui lentement
franchissait les lourdes portes  menant
vers la sortie.


 


De retour chez
elle, Katherine eu beaucoup de mal à s’endormir. Il   était très tard et sa soirée l’avait quelque
peu perturbée.   


Son sommeil fut
très agité, peuplé de rêves étranges et insolites, ou  le 
visage de Michael, avec ses grands yeux et ses cheveux noirs jais,
apparaissait  souriant et énigmatique. 


Ce ne fut
vraiment qu’au petit matin qu’elle tomba dans un profond sommeil réparateur.
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Katherine se leva
en fin de matinée mais se prépara sans hâte et commença à réfléchir au
programme chargé de l’après-midi qui l’attendait. Heureusement son premier
rendez-vous était prévu à 14 heures. Un soleil lumineux inondait sa cuisine, et
elle avait une faim de loup. Elle se prépara un copieux petit déjeuner qu’elle
dégusta avec un plaisir évident tout en regardant au loin le soleil qui métallisait
de ses rayons dorés les pointes des grattes ciels. New York l’avait toujours
fasciné, elle adorait cette ville qui grouillait nuit et jour comme une
fourmilière. Au loin elle distingua les cimes vertes des arbres de Central
Park. Elle se dit que la vie était belle et elle sentit une vague d’émotion
l’envahir. Ce matin elle était heureuse. Tranquillement, elle fit sa toilette,
elle se surprit elle-même, c’était la première fois qu’elle fredonnait sous la
douche… Elle n’avait  vraiment pas envie
de courir ce matin et prit son temps pour s’habiller, hésita sur le choix
vestimentaire et finalement  opta pour un
tailleur rouge printanier. Elle se maquilla légèrement et enfila des escarpins
noirs à talons aiguilles très élégants. Une fois prête, elle regarda le
résultat dans le miroir de l’entrée, l’image qu’il lui renvoya lui plût et
c’est tout à fait sereine  qu’elle ferma la porte derrière elle.


 


En fait, il y
avait fort longtemps qu’elle ne s’était pas sentie aussi bien…
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Greg Martin  avait été embauché au « The News
Book » deux ans auparavant, comme rédacteur. C’était un excellent
collaborateur, un peu trop effacé au goût de Jessica et sans grande
personnalité au goût de Katherine mais il avait des compétences.


C’était un garçon
qui avait beaucoup de qualités mais sa réserve et son manque d’assurance  était un véritable handicap dans son
relationnel au quotidien.


Depuis le premier
instant où il avait aperçu Katherine, il sut que c’était la femme dont il avait
toujours rêvé en secret. Une femme belle mais si inaccessible pour lui. 


Par
l’intermédiaire de Jessica il avait réussi à se rapprocher un peu plus d’elle,
mais Katherine était si distante avec lui, il se rendait bien compte qu’il
n’avait pas grand-chose à espérer et cela le rendait souvent triste.


 Greg était amoureux d’elle secrètement depuis
deux ans, et il aurait fait n’importe quoi si seulement elle lui avait montré
un peu d’intérêt ou regardé avec un peu d’amour. Katherine n’était pas dupe,
elle devinait les sentiments de Greg à son égard mais feignait de les ignorer
car cela la mettait très mal à l’aise.


Greg semblait
constamment être en attente de quelque chose.


 Elle s’en voulait parfois d’être un peu dure,
mais il valait mieux que ce fut ainsi. Elle essayait pourtant d’être aimable
avec lui, mais préférait garder une certaine distance.


 Jessica qui s’en était aperçu depuis le début,
en avait de la peine pour lui. Il n’y avait rien à faire, il suffisait que
Katherine apparaisse pour que Greg perde tous ses moyens et son amie  semblait si indifférente à sa détresse !



 


Au début les deux
amies s’en étaient beaucoup amusées, Greg était leur sujet de plaisanterie
favori mais à présent Jessica s’était prise d’amitié pour lui. Elle le trouvait
tellement attentionné, sensible et attachant.


 


 Greg ne perdait pourtant pas espoir, il
sentait que sous cette apparente froideur un volcan sommeillait, il n’aurait
pas su dire pourquoi mais il le savait. Il suffisait qu’il attende son heure
pensait-il incrédule !


 Jessica quant à elle au contraire, aurait bien
voulu qu’il la regarde un peu plus que comme une collègue, qu’ils se fassent
une petite soirée à deux, histoire de se connaître un peu mieux. Pour le moment
s’était « mission impossible » car Greg n’avait d’yeux que pour Katherine.


 


Que le monde est
injuste parfois ! Soupira-t-elle, mais sans néanmoins abandonner la partie
tout de même car Jessica ne s’avouait jamais vaincue !
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Ce matin là,
Katherine roulait pensive sur le chemin du bureau. Le trafic incessant des voitures
et des taxis dans Manhattan ne la gênait nullement aujourd’hui, elle prenait
son mal en patience car elle se sentait apaisée.  Arrivée au parking,  elle gara sa voiture, retira ses lunettes de
soleil et c’est d’un pas assuré qu’elle sortit de l’ascenseur vers les bureaux
du « The News Book ».


 


-  Bonjour Ethan, lança-t-elle au
réceptionniste  en rentrant dans le hall
de l’immeuble.


-  Bonjour 
mademoiselle Stevenson, lui répondit-il d’un air admiratif. 


 


Il la regarda
s’éloigner, ses cheveux blonds lui caressant les épaules. Il la trouva
magnifique dans son tailleur lumineux.


Elle monta dans
l’ascenseur d’un pas assuré sans une pensée pour le réceptionniste.


Les jours
passèrent et Katherine se plongea dans son travail en essayant d’occulter  le souvenir de Michael, bien que Jessica
fusse toujours là pour lui rappeler qu’elle avait fait une énorme
« bêtise » en ne lui laissant pas ses coordonnées. Un mois que cette
soirée avait eu lieu et elle se demandait toujours si elle le reverrait un jour.
Cette nuit là elle n’était pas prête de l’oublier, Michael avait été pour elle
une véritable révélation. En réalité elle pensait souvent à lui, en avait perdu
quelque peu l’appétit, et était, selon Jessica, devenue irritable. C’était sans
doute vrai, pensa-t-elle avec beaucoup de mauvaise foi.  Mais elle devait admettre que depuis sa
rencontre avec Michael elle se sentait différente, quelque chose s’était
produit en elle, quelque chose de bizarre, d’indescriptible…


 


 


Après l’euphorie
des premiers jours et le temps passant, vint l’inquiétude et puis s’installa le
doute pour Katherine. Peut-être n’aurait-elle pas dû lui sauter au cou si
rapidement, il avait dû la prendre pour une fille facile mais de toute façon
elle n’y pouvait plus rien ! Jours après jours, elle se posait beaucoup de
questions, avait-elle été si insignifiante à ses yeux pour qu’il ne cherche
plus à la revoir, et pourquoi avait-elle refusé de lui donner son numéro de
téléphone, par orgueil tout simplement, quelle réaction stupide. Toutes ces
questions restaient sans réponse la minaient à tel point qu’elle était devenue
irascible avec son entourage. 


Katherine,
toujours si méthodique dans son travail, avait en peu de temps oublié un
rendez-vous important avec un client, et faillit rater une réunion du conseil
d’administration. En cinq ans cela ne lui était jamais arrivé ! Lorsque le
téléphone sonnait, elle espérait 
secrètement que ce soit Michael à l’autre bout du fil. Katherine sentait
qu’elle n’était plus tout à fait la même et cela l’effrayait au plus haut
point. Elle, jusqu’à présent, toujours si indépendante, si suffisante, se
défendant d’être amoureuse d’un homme, quel qu’il soit, se retrouvait
aujourd’hui sous l’emprise d’un inconnu. Son esprit et son corps étaient
obsédés par cet homme, par cette rencontre qui avait laissé en elle une
empreinte indélébile. Chaque fois qu’elle repensait à cette nuit là, elle
sentait monter en elle des pulsions de désir.


 


C’était peut-être
ça « l’Amour »… Perturbée, elle essaya de chasser Michael se son
esprit et se remit, avec difficulté, au travail.
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L’homme était de
bonne humeur, il se sentait l’âme légère, un peu vagabonde. Malgré sa
préférence pour la nuit, et comme aujourd’hui il faisait particulièrement beau il
décida de faire une entorse à la ligne qu’il s’était fixée, et s’assit à une
terrasse de café.


Il choisit un
endroit en retrait d’où il pourrait observer tranquillement le passage de la
foule sans être toutefois exposé comme dans une vitrine.


 C’était 
une journée ensoleillée, agréable, d’arrière-saison, et une multitude de
gens se promenaient regardant les vitrines, d’autres passaient affairés,
portable dans une main et cartable dans l’autre. Le va et vient était
incessant, on se serait cru dans une gigantesque ruche en plein air. Les gens
allaient et venaient en se croisant sans se regarder, chacun vacant à ses
occupations et s’ignorant totalement.


L’homme s’était
toujours demandé où allaient tous ces gens courant dans tous les sens,
qu’elles étaient leurs vies, avaient-ils des désirs, des angoisses comme lui.
Avaient-ils un but à atteindre ou allaient-ils au hasard de la vie et de ses
rencontres fortuites. 


Il regardait
autour de lui, distraitement, puis peu à peu d’un œil aguerri il commença à
scruter plus précisément les gens. Tel un prédateur il chercha de préférence
une femme blonde aux yeux clairs. L’âge lui importait peu, il fallait seulement
qu’elle soit mignonne, le travail n’en serait que plus agréable.


Malgré son
obsession, il n’avait jamais un plan précis pour intervenir, il y allait
toujours au feeling.


 


Sa dernière
conquête n’était qu’une pauvre fille sans grande  ambition, jolie certes, mais finalement
tellement  insipide à ses yeux…
Dorénavant il faudrait qu’il soit encore plus exigeant et qu’il
choisisse avec plus de discernement et moins de précipitation! 


 


Une jeune femme
vint s’asseoir en terrasse près de lui. Il la détailla et la trouva à son goût.
Elle était élégante dans son tailleur gris un peu classique, mais la paire de
jambes qu’elle croisait assez haut, lui plut. Elle ouvrit un livre qu’elle posa
sur la table, tout en repoussant avec délicatesse une de ses mèches blondes.
C’est décidé, aujourd’hui ce serait elle. 


Après l’avoir
observé quelques instants il l’interpella :


 


-   S’il vous plaît ?


La jeune femme
tourna la tête vers lui et de grands yeux bleus le regardèrent.


 


-   Auriez-vous l’heure ?


-   Oui, bien sûr. Répondit-elle sans un
sourire.


L’homme
prit un air abattu.


-   Excusez-moi, je vous dérange.


-   Non, pas du tout, j’avais la tête ailleurs
tout simplement.


 


La jeune femme
regarda sa montre et lui dit qu’il était 15 H tout en  esquivant son regard. Il la gratifia d’un
merci enjôleur.


Il fallait qu’il
entame la conversation avec cette fille, elle lui plaisait, mais déjà elle
replongeait la tête dans son livre. Il savait être patient quand il voulait.
Après quelques instants la fille le regarda en esquissant un sourire, il en
profita aussitôt.


 


-  Vous venez souvent à cette terrasse de
café ?


-  Non, c’est la première fois.


-  Vous avez tort, elle est agréable.


-
En réalité il n’y a pas très peu de temps que je suis à New York.


-  Je ne voudrais pas vous sembler indiscret
mais travaillez-vous dans le quartier ?


-  A partir de demain oui. New York m’a toujours
fait un peu peur,  mais il faudra bien
que je m’y habitue !


-  Peur, mais pourquoi ?


-  Parce que je ne connais personne ici.


-  Je suis sûr que ça viendra, ne vous inquiétez
pas.


-  Oui je sais, je commence à travailler demain
dans une entreprise d’Import- Export, comme commerciale. Là aussi je pourrai me
faire de nouveaux amis.


-  J’en suis persuadé, répondit l’homme


 


La jeune femme
commençait à se détendre.


-  Alors si je comprends bien vous ne connaissez
pas la ville et vous n’avez aucun ami.


-  C’est tout à fait ça, désolée de ne pas être
très originale.


-  Alors voulez-vous que je vous serve de guide
un de ces jours ?


-  C’est très aimable à vous mais cela me gêne.


-  Pour quelle raison ?


-  Je ne voudrais pas vous importuner.


-  Je ne travaille pas aujourd’hui, alors
profitez-en, lui dit-il en lui adressant un sourire craquant.


La jeune femme
marqua un petit temps d’hésitation puis le regardant droit dans les yeux lui
répondit :


-
Moi non plus je ne travaille pas aujourd’hui, mais éventuellement,
pourriez-vous me raccompagner ensuite ?


-  Bien entendu !


Il se leva et
alla payer les consommations à l’intérieur. De retour à la table la jeune femme
lui dit :


-  Je m’appelle Tina.


-  Enchanté Tina, moi c’est Andy.


Ils décidèrent en
commun de visiter la ville tout l’après-midi et, c’est le soir venu, qu’il
raccompagna la jeune femme à la porte de son immeuble. 


 


-  Merci Andy cette visite guidée a été
géniale !


-  Oui, 
New York est une ville formidable, pleine de ressources et nous avons eu
de la chance avec la météo.


-  Vous avez raison, quel magnifique après-midi,
merci encore Andy.


-  Tina je suis à votre disposition pour une
autre fois, si le cœur. Vous en dit, n’hésitez pas !


 


Tina n’était pas
indifférente au charme du jeune homme, à vrai dire il avait été galant et de
charmante compagnie avec elle, aussi, au moment de se quitter, elle s’entendit
lui demander :


 


-  Voulez-vous monter boire quelque chose ?


-  Une autre fois, peut-être aviez-vous prévu
quelque chose à faire.


-  Je n’ai rien de prévu et surtout j’ai horreur
d’être seule, répondit-elle un peu trop précipitamment. 


-  Dans ce cas d’accord, lui dit-il en souriant
et en lui emboîtant le pas.


 


Ce fut la
dernière apparition de Tina Feldman… 
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Une fois à l’air libre,
l’homme décida d’aller boire un scotch au « Bongo Bar ». Dès qu’il
s’assit au comptoir le barman déposa devant lui un double scotch avec deux
glaçons. Il avait toujours aimé cet endroit, on connaissait ses habitudes, le
cadre lui plaisait, la musique était bonne et le personnel peu curieux.


 


Il buvait
tranquillement son scotch en repensant à Tina. 


Le hall de son
immeuble était vide, elle le devança tout en lui  montrant le chemin.  Elle n’arrêtait pas de parler en se
retournant vers lui. L’homme ne l’écoutait plus que d’une oreille distraite, il
sentait monter en lui une bouffée d’adrénaline et des pulsions macabres. Mais
il devrait encore attendre le bon moment, surtout pas de précipitation…


Une fois chez
elle, ils burent encore quelques verres puis elle s’était montrée entreprenante
à son égard, à la limite de la vulgarité. L’homme avait toujours eu une sainte
horreur de la vulgarité et des femmes trop entreprenantes. 


Dommage, elle
était si jolie. Il ne devait pas perdre son temps avec elle et surtout il
devait rester en possession de tous ses moyens, c’était très important pour la
tâche qu’il s’était fixée.


 Il fit alors semblant de boire et bien que
Tina fût aussi grande que lui, cela lui avait été facile de la maîtriser. Elle
était ivre. Il lui avait alors suffit de dire qu’il avait besoin d’aller dans
la salle de bains, il y enfila ses gants de chirurgien, et revint vers elle le
lacet fétiche enroulé dans la paume de sa main.


Tina l’attendait
dans le salon, elle avait retiré ses chaussures et ses cheveux étaient défaits.


 


Elle s’était
lovée sur le canapé dans une pose très suggestive, la jupe largement relevée,
laissant apparaître des cuisses finalement trop laiteuses à son goût.


L’homme aperçut
son soutien-gorge pigeonnant rouge et ses seins blancs et c’est à ce moment
précis qu’il la détesta.


Il s’approcha
d’elle avec un sourire figé et déjà Tina fermait les yeux offerte et
tremblante.  Il effleura ses lèvres et
aussitôt lui plaqua le lacet autour de sa gorge. 


Tina ne fit aucun
geste, elle le regarda droit dans les yeux avec étonnement mais ne se débattit
pas, elle ne poussa aucun cri, rien qu’un petit gloussement et puis plus rien.


 


C’est fou ce que
l’alcool peut inhiber les individus pensa-t-il… Il resta un moment à la
regarder, la tête sur le côté, avec quelques bulles de salive à la commissure
des lèvres. Il prit alors un cliché de Tina et la couvrit d’un plaid qui se
trouvait sur le canapé. Tout  en
regardant le salon qu’il trouva agencé avec goût, il regarda autour de lui. Ses
livres bien posés sur une grande bibliothèque presque pleine, ses meubles
modernes et  sa décoration raffinée lui
plurent.


Il alla dans la
cuisine, lava et essuya les deux verres avec minutie et les remis dans un
des  placards avec les autres.


De retour dans le
salon, il mit le lacet dans le sac plastique puis le tout dans sa poche, et se
dirigea vers la porte d’entrée.


Lentement il fit
tourner la poignée de la porte et dit sans se retourner :
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Il s’éloigna  en ôtant délicatement ses gants en caoutchouc.
Il avait besoin de boire quelque chose et se dirigea vers son bar fétiche.


 


L’homme resta
encore quelques instants au comptoir du « Bongo Bar » et but
tranquillement son scotch en écoutant le morceau de blues qui passait. Il ferma
les yeux, il se sentait bien. Il avait toujours aimé les clubs de jazz à
l’ambiance intimiste et ce bar était son préféré. 


 


Son verre
terminé, l’homme lança un billet sur le comptoir, remonta son col et sortit du
bar en sifflotant sur un vieux blues de John Lee Hooker.


 Il appréciait cette heure de la nuit ou les
grattes ciel se parent de milliers de points lumineux, et ou les personnes ne
sont plus que des ombres anonymes.


 Il aimait déambuler dans les rues du centre à
peine plus tranquilles, malgré l’heure tardive, et regarder les enseignes
publicitaires infatigables qui essaient à tout prix de capter les regards des
passants en leur vantant tel ou tel produit.


Les derniers
fêtards circulaient hagards et sans but précis. Tout le monde semblait affairé,
impassible, c’était ça aussi New York. Il avait toujours aimé se fondre dans
cette grande ville toujours en mouvement et si indifférente.


 


L’homme sourit en
haussant les épaules,  et à grandes
enjambées, décida de rentrer chez lui en prenant la direction de Times Square.
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Katherine, debout
devant la fenêtre de son bureau regardait les lumières de la ville qui
s’étendaient à l’infini. Elle aimait cette heure de la journée, lorsque le
soleil se couche sur la ville et qu’il l’enveloppe de sa lumière nacrée.


Central Park
prenait ses quartiers du soir et New York s’habillait de sombre telle une
grande dame. Les tours alentours se vidaient peu à peu de leurs occupants et
tous ces  gens pressés rentraient chez
eux, d’autres allaient retrouver quelqu’un et elle, seule, attendait. Elle ne
savait pas quoi au juste, mais elle attendait. Lorsqu’elle se trouvait l’âme un
peu mélancolique, cela lui arrivait souvent de repenser à son aventure avec
Michael.  Mais soudain la  sonnerie de son téléphone la sortit de sa
rêverie, et ce fut la voix familière de Jennifer, sa secrétaire, qui la ramena
à la réalité.


 


-  Mademoiselle Stevenson, on vous demande sur
la une. La personne n’a pas voulu décliner son identité, c’est un homme.


 


Son cœur fit un bond dans sa poitrine, mais elle essaya
de se contrôler. 


 


-
Merci, je le prends Jennifer.


 


Elle
prit une longue inspiration et dit d’une voix peu assurée :


 


- Katherine Stevenson.


- Bonsoir Katherine, chest Michael.


 


Elle
eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds. Il fallait absolument
qu’elle s’asseye.


 


-  Bonsoir Michael, mais comment as-tu fais pour
me retrouver ?


-  Ce n’est pas difficile, il suffit de le
vouloir.


-  Où es-tu ?


-  En bas, dans le hall.


-
Ascenseur 4, 15 ème étage, lui précisa-t-elle


-
A tout de suite.


 


Elle raccrocha
quelque peu  en panique et ne savait que
faire. Elle remit de l’ordre dans ses cheveux, refit le nœud de sa lavallière
et tira sur sa jupe droite. Elle sortit un miroir de son sac à main, se regarda
rapidement et se trouva horrible.


 


Quelques minutes
plus tard, Jennifer introduisait Michael dans le bureau de Katherine. Elle le
trouva encore plus séduisant que dans ses souvenirs. Ils attendirent que la
porte soit fermée pour se jeter dans les bras l’un de l’autre. Michael
l’embrassa passionnément en lui murmurant à l’oreille :


-  Tu m’as tellement manquée Katherine.


-  Toi aussi Michael, toi aussi, répondit
Katherine toute fébrile.


 


Ils s’embrassèrent
à nouveau, avec volupté, en se caressant, comme s’ils se découvraient pour la
première fois. Sans perdre un instant, Katherine lui dit :


 


-  Ma journée est finie, j’allais partir, tu
veux venir chez moi ?


-  Oui, bien sûr, répondit Michael.


Ils
sortirent du bureau bras-dessus bras-dessous, à la grande surprise de Jennifer.


-  Jennifer, vous direz à Mademoiselle Brown que
je suis partie plus tôt que prévu.


-
Entendu, à demain Mademoiselle Stevenson, bonsoir monsieur.


-  A demain Jennifer, répondit Katherine. 


 


Michael
se contenta d’un signe de tête et Jennifer suivit des yeux le couple avec un
petit sourire complice. L’ascenseur était vide, Michael se plaqua derrière
Katherine et l’attira contre lui. Il l’enlaça tout en se plaquant à elle, Katherine
sentit son souffle dans sa nuque et immédiatement  elle eut envie de lui, envie de lui
appartenir.


 


Elle pouvait
sentir son corps tendu à travers ses vêtements, alors elle se laissa aller tout
contre lui en fermant les yeux et en laissant les mains de Michael courir sur
le sien.


 


Une fois dans le
hall, ils passèrent devant le réceptionniste qui les regarda  éberlué en bégayant :


-  Bon.. bonsoir Mademoiselle Stevenson, bonsoir monsieur.


-  Bonsoir Ethan, à demain, lui répondit-elle.


 


Le réceptionniste
les regarda s’éloigner en pensant que le monsieur en question avait bien de la
chance…


-
Tu es en voiture ? Demanda-t-elle à Michael.


-  Oui, je te suis.


Une fois à
l’appartement de Katherine, celle-ci se jeta sans pudeur dans les bras de son
amant.


 


-  Je t’attends depuis si longtemps, lui
dit-elle tout en l’embrassant. Je pensais que tu m’avais oubliée.


 


Michael ne lui
répondit pas il continuait à la caresser et comme il se montrait très
entreprenant, elle lui dit :


 


-  Attends, je voudrais prendre une douche.


-  Prenons la tous les deux ensemble, lui dit
Michael n’y tenant plus.


Katherine prit la
main de Michael et d’un air complice lui dit :


-  Viens suis- moi, tout en l’entraînant vers la
salle de bains…
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Katherine
contemplait le ciel à travers la fenêtre de sa chambre, langoureusement étendue
sur son lit. Après une nuit d’amour intense, elle n’arrivait pas à s’endormir.
Pourtant sa chambre était l’endroit qu’elle affectionnait tout particulièrement
car elle s’y sentait à l’abri, comme dans un cocon.


Peut-être
était-ce la couleur ivoire des murs si reposante, ou cette lumière si
particulière qui filtrait à travers les rideaux. A présent, tout dans cette
pièce inspirait au calme et à la sérénité.


Cela faisait
trois ans, trois ans qu’elle n’avait pas senti l’étreinte d’un homme, ses mains
sur son corps, l’odeur si particulière après l’amour, et cet
espèce de calme intérieur après le plaisir. 


Depuis bien
longtemps Katherine n’avait pas ressenti une telle émotion. Elle aussi aimait
la vie, et aujourd’hui elle aimait l’amour, et dans son lit où les draps
froissés en disaient long sur la nuit passée, elle se sentait apaisée et
comblée.


 Michael lui avait tout appris, avec lui elle
s’était sentie femme pour la première fois de sa vie et s’était donnée sans
compter, sans rien exiger en retour, si ce n’est qu’un peu d’amour, pourvu
qu’il soit sincère.


Sur son corps aux
courbes parfaites, elle sentait à nouveau les caresses de son amant, et elle
regretta qu’il ne soit plus là. Michael avait imprimé sur sa peau ses mains
divines, si douces, si surprenantes, si expertes…


 


Katherine sentit
son corps se tendre, ses tétons se raidirent, il fallait absolument qu’elle
occupe son esprit à autre chose, mais le souvenir de son amant était le plus
fort. Elle ne s’attendait pas à cela, en si peu de temps Michael avait
bouleversé sa vie. Elle savait à présent qu’elle avait besoin de lui auprès
d’elle, de sa bouche gourmande, de ses bras vigoureux, et ce désir à nouveau de
sentir son corps ferme et musclé peser sur elle. Leur histoire ne pouvait
s’arrêter là, pas comme ça, ce serait trop stupide. Au moment du départ,
lorsque Michael avait franchi la porte, elle lui avait dit «  à bientôt
peut-être ! », pourquoi lui avoir lancé cette phrase stupide. Il
n’était parti que depuis deux heures à peine et déjà il lui manquait tellement.
De quoi demain sera-t-il fait ? Elle refusa de se poser ce genre de
questions, dorénavant, comme Jessica, elle vivrait sa vie au jour le jour, en
forçant un peu le destin et avec une énorme envie de vivre. Jessica avait
raison, il était temps pour elle de prendre son avenir en mains, elle avait 30
ans. Bien que Michael soit à peine plus jeune qu’elle, Katherine l’avait voulu,
désirer, et depuis quelques temps il occupait en permanence son esprit et son
corps. A présent elle le dégusterait comme une douceur longtemps convoitée, par
petites bouchées, et avec délectation. Elle l’aimerait sans retenue et sans
honte, en y pensant elle fût parcourue d’un grand frisson. 


 


L’aube faisait lentement
son apparition, le ciel changeait de couleur, et dans les rayons du soleil
levant qui éclairaient sa chambre, Katherine fut prise d’une grande lassitude.
Elle se détendit enfin, et une agréable torpeur l’inonda, elle sentit que le
sommeil réparateur n’était pas loin. Elle s’endormit au petit matin, nue dans
la moiteur de ses draps, le visage enfoui dans son oreiller, paisible elle
plongea alors dans un profond sommeil.
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Chez les Balister, on entrait dans la police de père en fils, un peu
comme on entre en religion. Le grand-père Ed, y avait travaillé du temps de la
prohibition,  période très difficile… Le
père, Peter Balister, avait été décoré en 1965 pour
l’arrestation du « Dépeceur de New York», qui avait tué et démembré
une quinzaine de femmes à New York et dans les environs.


 Cette affaire avait fait grand bruit à
l’époque car le meurtrier avait pu faire sa sale besogne sans être le moins du
monde inquiété et ce pendant plus de cinq ans.


 L’affaire avait été longue et difficile, Peter
Balister et ses hommes s’étaient terriblement
investis sur cette enquête. Ils y avaient passé quelques nuits blanches, mais
cet acharnement au travail, toutes ces planques et ces nuits passées à
l’extérieur avait eu des conséquences à la longue non négligeables sur son
couple. 


John s’en
souvenait encore aujourd’hui, sa mère et lui- même en avaient beaucoup souffert
à l’époque.


 Combien de Noël ou son père était absent. De
soirées d’anniversaire en famille qu’il devait quitter en catastrophe pour les
besoins d’une enquête. Lui, c’est sûr, 
ne commettrait pas la même erreur.


 


Sa mère l’avait
suffisamment mis en garde : 


« 
Si tu choisis ce métier John ne te maries pas ou ta femme sera malheureuse, tu
ne la verras jamais ni elle ni tes enfants, si tu en a un jour. Elle n’aura
qu’une envie, celle de te quitter pour ne plus avoir peur chaque fois que
quelqu’un frappera à votre porte lorsque tu seras en service ».


 


John savait
pertinemment que ce métier ne lui permettrait pas d’avoir une vie de famille
stable, et qu’il ne lui laisserait pas non plus le loisir de batifoler. Aussi,
après deux échecs sentimentaux cuisants, il décida, aussi par obligation, de
vivre en vieux loup solitaire mais sans toutefois se fermer aux rencontres de
hasard.


 


Les Balister étaient originaires du Dakota du Sud. Ces vastes
plaines fertiles, étaient autrefois peuplées par des tribus Indiennes et
parcourues par les trappeurs et les négociants en fourrure. Les ancêtres de Balister avaient dus se battre contre les colons de toutes
sortes qui avaient afflués pour s’emparer de toutes ces richesses qui leur
tendaient les bras. C’étaient des hommes combatifs, rudes et droits, durs au
travail, parlant peu mais au combien efficaces. Comme ces ancêtres, John était
fait de la même trempe, inflexible, intransigeant, pointilleux, il allait au
bout de ses idées et ne lâchait rien, c’était un battant. Mais il était avant
tout un remarquable enquêteur, et un policier hors pair. John avait trois
passions, son travail, le cigare cubain et le jazz. Il en  imposait par sa carrure, son flair et ses
colères intempestives, qui  n’étaient que
passagères. Mais il savait aussi être à l’écoute des gens, c’était un homme
intègre, profondément humain, et épris de justice.


Mais ce matin Balister semblait préoccupé, car les ordres venaient de
plus haut. L’enquête stagnait depuis des semaines et sans résultat probant il
ne tarderait pas à avoir le Procureur Ariston sur le
dos. Il avait rendez-vous avec son équipe avec qui il travaillait depuis
quelques années déjà, équipe composée de trois hommes et une femme. Garcia, qui
lui était très utile pour parler espagnol lorsqu’ils tombaient sur des gangs
latinos, Crow, le sage de l’équipe, qui essayait toujours de parlementer et de
négocier avant d’agir, contrairement à Hush, le plus
jeune et le plus fougueux qu’il fallait encadrer car c’était un impulsif
mais  un tireur hors pair !


 


Enfin, la seule
femme de l’équipe, Lily. Lily était essentielle à l’harmonie et à la stabilité
du groupe. C’était une personne que Balister appréciait
par-dessus tout car elle apportait la petite touche féminine qui faisait
cruellement défaut dans ce milieu impitoyable d’hommes assez machos. Lily était
compréhensive, douce et surtout dotée d’une grande intuition. Ils étaient tous
plus différents les uns que les autres, mais chacun à sa manière apportait une
pierre à l’édifice et finalement leurs divergences étaient aussi leur force sur
le terrain. Ces quatre tempéraments si différents étaient complémentaires et
c’est ce qui plaisait à Balister. En quelques
semaines le bureau s’était trouvé confronté à trois enquêtes très
particulières. 


La première
victime, Sarah Cooper, une jeune femme de 24 ans, avait miraculeusement échappé
à son bourreau.


 


Elle avait été
retrouvée délirant, partiellement dévêtue et accroupie près du Midtown tunnel
dans un quartier de Long Island par une automobiliste qui l’avait transportée à
l’hôpital le plus proche en état de choc grave.


Elle avait de
multiples contusions. Elle avait été violée, torturée, frappée et séquestrée
pendant un temps encore indéterminé. Le kit de viol n’avait rien donné, l’homme
n’était pas répertorié dans la base de données de la police.


Le traumatisme
était tellement important qu’il était encore impossible aujourd’hui pour
l’équipe de Balister de recueillir son témoignage.


 


La seconde
affaire était un meurtre par strangulation, la victime s’appelait Abigail
Johnson, une jeune femme célibataire de 25 ans. 


Cette fois-ci pas
de viol, rien dans son appartement n’avait été dérobé et après une enquête de
voisinage personne n’avait rien vu et rien entendu. 


On supposait
qu’elle avait ouvert la porte à son meurtrier car il n’y avait aucune trace
d’effraction.


Dans son
appartement, tout semblait en ordre, pas de traces de lutte, pas de traces de
sang. Rien sur les lieux du crime ne leur avait 
permis de suivre une piste éventuelle.


 


La troisième
victime, Tina Feldman, était arrivée à New York
depuis peu. Agée de 24 ans elle vivait seule. Ses parents habitant le Wisconsin
et n’ayant pas de nouvelle de leur fille depuis quatre jours, se sont inquiété
et en ont informé le poste de police le plus proche.


 


Comme Abigail
Johnson, Tina Feldman avait été retrouvée étranglée à
son domicile.


Dans
l’appartement rien ne semblait avoir été dérobé, tout paraissait intact, aucune
trace d’effraction. 


Son sac à mains
était toujours dans l’entrée, à l’intérieur ses papiers, son argent. Aucun
indice n’avait été retrouvé sur les lieux du crime. Son manteau était accroché
au porte-manteau, et d’après les premières constatations, le mobile n’étant pas
le vol, son meurtre demeurait là aussi un mystère.


Comme pour
Abigail Johnson, Il n’y avait pas eu lutte et elle n’avait pas été violée. Sa
porte n’étant pas fermée à clefs, on pouvait supposer que Tina Feldman avait également laissé entrer son agresseur.
L’enquête de voisinage n’avait rien donné, personne n’avait rien vu et  rien entendu de particulier. Elle venait
d’arriver en ville et personne ne la connaissait.


 


Les trois
affaires avaient été confiées à Balister. Ce n’était
vraiment pas un cadeau car les dossiers étaient bien minces et Balister chargé de les étoffer. Un premier profilage avait
été fait par lui-même et son équipe. On savait que le  tueur devait 
être blanc, jeune ou doté d’une grande force physique. Solitaire, célibataire
très probablement et ayant subi dans son enfance un traumatisme important pour
exprimer autant de haine. L’homme ne s’attaquait qu’à des femmes jeunes,
jolies, et blondes, vivant seules. Il les étranglait mais ne les violait pas,
il exprimait sa colère en supprimant les femmes qui ressemblaient à celle qui
déclenchait sa paranoïa. Les similitudes dans le mode opératoire laissaient
supposer qu’il s’agissait du même tueur en ce qui concernait les deux dernières
victimes. Il devait certainement être beau garçon, ou avoir un visage avenant à
qui l’on faisait facilement confiance. Malgré un examen minutieux des lieux et
des victimes, par les hommes de Balister et la
scientifique, aucune fibre, aucune tache de sang, aucun indice majeur n’avait
été retrouvé. Les scènes de crime étaient dépourvues d’indices, rien afin de
permettre aux enquêteurs d’établir un profil ADN.


 


En ce qui
concernait la première victime le mode opératoire était totalement différent.
Dans ce cas précis ils  disposaient d’un ADN,
inconnu, mais à présent répertorié dans leur base. Quelque chose ne collait pas
et Balister était persuadé qu’en fait il s’agissait
de deux individus. Le premier, sadique et bestial, le second, rusé et
meurtrier. Le premier brouillon et rustre, le second, organisé et prudent ne
laissant rien derrière lui qui pourrait le compromettre.


Balister
savait par expérience que ce dernier leur donnerait du fil à retordre.


Les corps quant à
eux, ne présentaient aucun signe de violence, aucune blessure défensive laissant
supposer qu’il y avait eu lutte. Les scènes de crime quasi identiques, sans
cheveux, sans aucune trace de sang, annonçaient quelques soirées difficiles en
perspective pour lui et son équipe…


Rien ne semblait
échapper au meurtrier, et tout s’imbriquait parfaitement comme dans un rouage
bien huilé. Il attendait le bon moment et agissait en véritable prédateur.


Balister
espérait  que tôt ou tard il y aurait une
faille dans son mode opératoire et qu’au moment opportun il pourrait alors le
démasquer. Pourquoi le tueur recouvrait-il le visage de ses victimes, les
connaissait-il, quel était son mobile et qu’est-ce qui motivait ses pulsions
meurtrières. Le meurtrier devait être calculateur et dépourvu de tout sentiment
comme la plupart de ces criminels. 


Autant de
questions qui restaient malheureusement sans réponse pour le moment…


 


Une fois les
bureaux vides, Balister décida de rester sur place
une partie de la nuit, de toute façon personne ne l’attendait chez lui, sauf
peut-être son voisin et ami Gary, avec qui il buvait de temps en temps un
scotch en écoutant un peu de musique de jazz et en discutant quelque fois
jusque tard dans la soirée.


 


Pour Balister le meilleur moment de la journée était celui-ci,
lorsque tout le monde s’éclipsait, que les téléphones s’arrêtaient enfin  de sonner et où il pouvait fumer son
« Havane » en toute tranquillité sans risque d’être dérangé.


 


Il regarda
l’heure sur la vieille montre en cuir fauve qui lui venait de son père, 20 H. Balister savait que l’enquête s’annonçait difficile et la
nuit, blanche …


Il prit la
précaution de commander une pizza chez Tony et se fit livrer par la même
occasion un thermos de café. Tony le faisait comme personne, à l’italienne,
bien fort comme il l’aimait et surtout sans sucre.


 


Une fois son
repas terminé, il se carra contre son dossier, allongea ses grandes jambes et
tira avec délectation sur son cigare. Il regarda la pile de dossiers, qui
s’accumulaient sur son bureau, il  avait
l’impression qu’elle ne diminuait jamais. Il se plongea dans la lecture
interminable des rapports d’enquêtes. Voyant qu’il n’avançait pas comme il le
souhaitait, et qu’il commençait à s’assoupir malgré le café de Tony qui aurait
pourtant réveillé un régiment, il décida alors de rentrer chez lui et de se
reposer un peu avant d’affronter une nouvelle journée qui s’annonçait
rude.  Lorsqu’il regarda à nouveau sa
montre, il était 2 H du matin.


 


Il sortit de son
bureau son cigare entre ses lèvres, le visage fatigué et son costume
froissé.  Imprégné de l’odeur de café
noir et  de tabac, la tête auréolée d’un
nuage de fumée de « havane », il bailla bruyamment et referma la
porte de son bureau…
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L’homme adorait
cette heure de la journée, lorsque le soleil se couchait sur New York, cette grande
ville si bruyante qui ne dormait jamais. Pourtant, elle semblait s’apaiser
lorsque la lumière déclinait. Il aimait s’y promener la nuit, de Central
Park  au pont de Brooklyn. Il s’y
arrêtait quelquefois pour admirer la ville scintillant de mille feux et se
reflétant dans les eaux mystérieuses de l’East River avec toujours cette même
fascination pour ses eaux sombres et inquiétantes. L’homme arpentait sans
relâche les rues de la ville lorsqu’il avait besoin de se dégourdir les jambes
et comme souvent, ses pas le dirigèrent machinalement vers le « Bongo
Bar ». Ce soir il se sentait oppressé, il décida de rentrer un peu plus
tard chez lui, il avait besoin de boire un bon verre. Il poussa les portes de
l’établissement,  regarda autour de lui,
salua le barman d’un signe de tête et s’accouda au comptoir. Il y resta un
certain temps en écoutant un blues de Billy Holiday, la divine pensa-t-il… Sa
voix chaude le pénétrait, il ferma les yeux et se laissa bercer par sa voix
rocailleuse.


 


Après deux verres
l’homme reprit ses esprits et paya ses consommations. En sortant il décida de
marcher vers Forest Park. Il prit la direction du Queens en se laissant guider
par le hasard… 
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Ce matin Balister se leva la bouche pâteuse, pourtant il n’avait bu que
du café hier soir, ça devait être le cigare pensa-t-il en allant aussitôt se
laver les dents.


Il faudrait bien
qu’il arrête un jour de fumer, de boire et qu’il aère plus souvent son
appartement de vieux célibataire. Autant de bonnes résolutions qu’il ne tenait
jamais bien entendu. 


Il décida tout de
même de commencer par ouvrir la fenêtre, ça au moins il pouvait le faire tout
de suite…


Il se prépara en
pensant à la journée qui l’attendait et cela ne le réjouissait pas. En sortant
de chez lui il tomba nez à nez sur le palier avec son voisin Gary.


                                 -  Tiens, Salut Gary.


                                 -   Bonjour John, comment allez-vous ce
matin ?


                                 -  Ma foi, ça peut aller, je n’ai pas beaucoup
dormi mais je me rattraperai ce soir.


                                 -   Moi qui voulais vous demander de passer.


                                 -  Avec plaisir Gary, normalement je ne rentre
pas tard.


                                 -  Alors à ce soir John, ne vous inquiétez pas
je ne vous retiendrai pas longtemps.


                                 -  Pas de problème Gary, à ce soir.


 


Gary était un
jeune homme handicapé. John n’avait jamais su pourquoi et depuis quand  il était cloué sur ce fauteuil roulant et
comme Gary ne lui en avait jamais parlé, il estimait que ce n’était pas à  lui de le lui demander.


Lorsque Balister avait emménagé dans l’immeuble il y a deux ans,
Gary habitait déjà là.


C’était un jeune
homme charmant, toujours prêt à écouter pendant des heures les histoires
invraisemblables et pourtant vraies que lui racontait John.


 


Ils s’étaient
trouvé des goûts communs pour le scotch et le jazz, mais ce qu’ils aimaient
avant tout c’était de passer du temps ensemble autour d’un verre en parlant de
choses et d’autres une bonne partie de la soirée.


Gary était
littéralement subjugué par le travail de John, lorsqu’il lui racontait des
faits divers.  John en les lui racontant
y trouvait aussi son compte, c’était en quelque sorte sa soupape de sécurité,
cela lui permettait d’exorciser  toutes
ces scènes d’horreur auxquelles il était si souvent confronté. 


 Il est vrai que tout cela ne pouvait être sans
incidence pour l’esprit et le psychique d’un individu normalement constitué,
mais il fallait se forger rapidement une carapace si on ne voulait pas être
anéanti à jamais. 


Malgré tout cela Balister aimait ce qu’il faisait, il ne se serait pas vu
faire autre chose même s’il se demandait souvent comment certains humains pouvaient
commettre de telles atrocités.


Dans sa carrière
il en avait vu des choses horribles et ce n’était certainement pas fini, mais
en fait c’était le métier qui voulait ça et ça ne changerait jamais
malheureusement.  Finalement ils
n’avaient d’humains que le nom.


 


Gary était
toujours friand de toutes ces histoires plus ou moins sordides que son voisin
lui racontait, et pour lui, cloué sur ce fauteuil roulant et ne sortant que
très rarement de chez lui, John était devenu en quelque sorte son mécène, à qui
il vouait une profonde admiration et un grand respect.
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Ce matin,
l’inspecteur Balister était attendu à la morgue de
l’institut médico- légal où les victimes avaient été
transférées. Ce n’était pas une partie de plaisir, cet établissement, comme
toutes les morgues d’ailleurs, était des plus sinistre.


Dès qu’il
franchît les portes battantes de la salle d’autopsie, Balister
se sentît nerveux. C’était un lieu aussi effrayant que fascinant, cette grande
salle avec son éclairage par le haut, lugubre et blafard, ces plateaux en métal
où l’on couchait les cadavres avant leur destination finale, et cette odeur si
particulière, qui malgré le temps le répugnait toujours autant.


Balister
ne s’y ferait jamais et pourtant cette horrible exhibition était au combien
nécessaire !


 


-   Salut Doc, 
quelque chose pour moi ! Lança-t-il au médecin légiste le Docteur
Young.


-   Oui, bonjour John, je viens juste de
terminer l’autopsie du corps de Tina Feldman.


-   Cause de la mort
strangulation je suppose, demanda Balister


-   L’examen
externe du corps de la victime démontre une cyanose au  niveau du visage. Pétéchies dans les yeux et
spume au niveau du nez et de la bouche indiquent qu’elle a été étranglée, mais
pas à mains nues. Tu vois les traces noirâtres présentes au niveau de la base
du cou, elles indiquent que Tina Feldman a subi une
strangulation à l’aide d’un lien, tout comme notre première victime Abigail
Johnson. Vu l’état de rigidité cadavérique je dirais que la mort remonte à 36
heures.


 


Malheureusement,
je n’ai trouvé aucun résidu, ni sur son corps, ni sur ses vêtements, tout au
moins rien d’exploitable, son agresseur a vraiment été très prudent. Je suis
désolé John, au fait, elle n’a pas subi de violences sexuelles.


 


C’est déjà ça,
pensa Balister .


 


Tout en écoutant
le rapport du médecin légiste, John regardait le  cadavre de la jeune femme. Elle lui semblait
si frêle, son joli visage  était si blême
et ses cheveux blonds semblaient déjà ternes, comme éteints et si ce n’était la
trace sombre violacée à la base de son cou on aurait pu croire qu’elle
dormait,  quel gâchis pensa-t-il…


-  Ce qui parait invraisemblable est qu’elle non
plus ne se soit pas débattue. Il n’y a absolument aucune blessure défensive,
aucune trace ni résidus sous ses ongles. Les 
examens toxicologiques montrent qu’elle n’était pas droguée, seul son
taux d’alcoolémie était un peu élevé.


-   Merci Doc, j’attends ton rapport dit-il en
se dirigeant vers la sortie la tête baissée.


-   Tu l’auras dès demain matin,  je ne te dis pas à bientôt John !


Doc connaissait
son aversion pour cet endroit, il savait que Balister
ne s’y éternisait jamais longtemps.


 


Ce nouveau
meurtre sans aucune preuve médico-légale allait encore leur compliquer la
tâche.


Il sortit avec
hâte de ces lieux qui lui donnaient la nausée. Il croisa dans les couloirs
quelques techniciens du labo qui parlaient à voix haute en plaisantant, des
policiers qu’il salua, et des gens en pleurs, 
certainement une famille en deuil pensa-t-il…
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Comme promis, et
une fois sa journée de travail terminée, Balister
alla frapper à la porte de son ami et voisin Gary. Après un long moment Balister  entendit la
chaise roulante s’approcher de la porte.


                  -   C’est vous John ?


                  -   Oui.


On entendit alors
plusieurs verrous tourner et la porte s’ouvrit sur le visage jovial de Gary.


                  -   Entrez John, je vous en prie.


                  -   Merci .


                  -  Asseyez-vous, faîtes comme chez vous, et il
fit rouler son fauteuil  jusqu’au bar
situé dans son salon d’où il sortit deux verres et sa bonne bouteille de
scotch, quinze ans d’âge, légèrement entamée.


 


L’appartement de
Gary était toujours impeccablement rangé. Balister se
sentait bien en sa compagnie. Il se laissa tomber lourdement dans le grand
fauteuil « crapaud » que lui montrait Gary. Ce dernier rempli
généreusement les deux verres et en tendit un à son invité.


                 - Alors John où en êtes-vous
de vos dernières enquêtes ?


                 -  Malheureusement, nous n’avançons pas beaucoup
Gary.


                 - Ah bon, vous n’avez toujours
aucune piste ?


                 -  Non, en fait la seule chose dont nous soyons
sûrs c’est qu’il y aurait deux tueurs.


                 -  Deux tueurs ?


                 - Oui, et tant que nous ne
pourrons pas interroger la première victime, celle qui a réussi à s’échapper,
je crains que nous n’ayons pas grand-chose de plus à nous mettre sous la dent.


 


Les examens des
corps ne nous ont rien appris de concluant, aucun indice, rien qui nous
permette de prouver scientifiquement la culpabilité d’un individu en
particulier. Nous sommes dans une impasse Gary !


 


Gary tout en
l’écoutant posa un cendrier devant Balister, celui-ci
soulagé alluma aussitôt un cigare.


                      -  Ces nouvelles enquêtes vont vous prendre
encore plus de temps et d’énergie John, jusqu’à ce que vous ayez quelque chose
à vous mettre sous la dent comme vous dîtes si bien et qui vous permette de
relancer à nouveau la traque, n’est-ce pas ?                   


                 -   Oui, c’est à peu près cela Gary, mais j’y
suis habitué maintenant et surtout, je suis patient. Ils finiront bien par
commettre une erreur. Ils commettent toujours une erreur un jour ou l’autre.


                 -   Quel courage, je vous admire John, consacrer
toute votre vie au service d’une cause.


                -   En effet, mais quelle noble cause, que celle
de  traquer les tueurs et les malades.
De  mettre en prison les délinquants, de
les arrêter afin de faire régner l’ordre et la loi dans ce pays pour que chacun
puisse vivre en paix.


                -   Oui, certainement, mais cela demande  un tel dévouement…


                -   C’est pour cela que j’ai choisi ce métier
Gary,  on ne peut pas se permettre de
laisser ces malades errer dans les rues de New York impunément, autrement ça
deviendrait le chaos. Il y a des règles à respecter pour tout citoyen, et mon rôle
est celui de les faire respecter !


 


Tout en parlant Balister tirait sur son cigare et Gary ne pouvait
s’empêcher d’en regarder le bout rougir entre les lèvres de son invité… 


 


                   -  C’est vraiment le jeu du chat et de la
souris, dit Gary.


                   -  Oui, en quelque sorte, mais à ce stade ce
n’est plus un jeu Gary, les meurtres sont bien réels eux.


Ils discutèrent
encore assez tard et après deux cigares, deux scotchs et la fatigue aidant, Balister se leva et prit congé car il se sentait
complètement assommé. 


 


-  Bonne nuit
Gary, je crois que je vais bien dormir !


-  Bonne nuit
John et faites de beaux rêves…


 


De retour chez
lui et après  avoir fait sa toilette Balister mit son éternel pyjama à rayures. Il se regarda
dans la glace et se demanda comment une femme aurait pu s’intéresser à lui,
dans cet état. Il avait beaucoup grossi, il buvait un peu, fumait
beaucoup,  pourtant dans le temps il
faisait encore son petit effet auprès de ces dames pensa-t-il, en rentrant son
ventre !


Il devait se
reprendre en mains, il était encore jeune, grand, ne perdait pas ses cheveux et
finalement sous ses airs renfrognés c’était un grand sentimental qui, comme
tout un chacun, avait besoin d’affection.


L’être humain
n’est pas fait pour vivre seul, après cette enquête c’est promis il ferait le
nécessaire pour que sa vie change et qu’elle soit moins triste. Il se coucha,
content d’avoir pris ces bonnes résolutions, tout en pensant qu’une petite
femme à ses côtés serait vraiment la bienvenue.


 


La soirée chez
Gary l’avait rendu nostalgique et il s’endormit 
comme une masse, en rêvant à des jours meilleurs, tout seul dans son
grand lit…
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Katherine resta
sans nouvelles de Michael pendant plusieurs jours. Elle ne savait rien ou si peu
de choses le concernant, mais elle se rendait compte qu’elle supportait
dorénavant de moins en moins ses absences. Elle ressentait envers lui une
pulsion presque bestiale, un besoin impératif de sa présence auprès d’elle.
Comment avait-il fait pour la rendre si dépendante et si peu sûre d’elle.
Katherine se sentait complètement déstabilisée et elle s’en voulait
terriblement. Michael lui avait tout apporté, tout ce qui lui avait manqué à ce
jour. Avec lui, elle s’était épanouie sexuellement car il lui avait fait
connaître le plaisir avec une force inégalée. Il était sa vie, son espoir, son
amour, son feu qui la dévorait lentement. Elle pensait constamment à lui, à ses
baisers, à ses caresses sur son corps qu’elle aimait toucher. Pour lui c’était
différent, il venait la voir de temps en temps puis repartait, la laissant sans
nouvelles pendant plusieurs jours. Il semblait se contenter de cette relation
en dent de scie, mais pas elle. Au fil du temps, il était devenu sa drogue dont
elle avait de plus en plus besoin, elle était en manque et si dépendante… 


Mais ce soir
Katherine voulait chasser de son esprit toute pensée négative car elle
attendait Michael. Ils avaient convenu d’aller au restaurant en amoureux pour
la St Valentin. Cela faisait trois mois que durait leur relation, avec des
hauts et beaucoup de bas… 


C’était une
relation à sens unique pour Jessica, et même si Katherine s’en défendait, elle
savait que son amie disait vrai.


Par peur de le
perdre et bien que Michael ne lui demande rien, elle faisait tout pour ne pas
le contrarier. Jessica essayait de lui faire prendre conscience de sa
dépendance envers lui mais aussitôt Katherine se braquait et ne voulait rien
entendre, elle ne supportait aucune critique concernant leur relation et encore
moins concernant Michael.


Pourtant, combien
de fois lui avait-il fait faux bond en annulant un rendez-vous au dernier
moment. Il ne lui fournissait alors aucune explication et Katherine subissait
en silence


Pour son
amie  cette situation était intolérable
et surprenante surtout connaissant Katherine. 
Mais malgré les avertissements de Jessica rien n’y faisait, Katherine ne
voulait écouter personne, elle ne pouvait pas, elle était amoureuse…


 


On sonna à la
porte, Katherine alla ouvrir. 


             - 
Bonsoir chérie, lui dit Michael en la prenant dans ses bras.


             - 
Bonsoir mon amour.


             - 
Tu es prête, je t’emmène dîner.


             - 
Et où allons-nous ?


             - 
C’est une surprise !


Elle enfila son
manteau avec hâte,  pris son sac à la volée
et claqua doucement sa porte. 
Joyeusement, c’est main dans la main qu’ils se dirigèrent vers le
parking.


Katherine sourit,
elle adorait les surprises, mais elle aimait encore plus être en sa compagnie.
L’endroit où il l’emmena lui sembla magique. Un petit restaurant français
qu’elle ne connaissait pas en  plein
centre de Manhattan. L’ambiance feutrée des lieux plut immédiatement à
Katherine. Michael avait fait une réservation pour deux et avait demandé qu’il
y ait des roses jaunes, les fleurs préférées de Katherine, au centre d’une
jolie table ronde. Elle trouva le cadre et la déco romantique à souhait, elle
était aux anges. Le dîner fût à la hauteur de ses espérances, et au moment du
dessert et à la lumière des chandelles, Michael sortit une petite boîte de sa
poche et la lui tendit.


 


 Katherine regarda la boîte en velours noir.


         -   
C’est pour toi, chérie, et heureuse Saint-Valentin.


Katherine, émue,
la prit et l’ouvrit  doucement, un peu
tremblante. A l’intérieur il y avait une somptueuse bague en or blanc et
diamants. Elle resta quelques secondes sans voix, puis en le regardant elle
passa bague à son doigt :


            -  
Oh Michael, elle est magnifique.


          -   Elle te plaît ?


          -   Michael, tu plaisantes, je l’adore elle est
superbe !


 


Elle caressa
doucement la main de Michael et approcha son visage pour  qu’il l’embrasse, ce qu’il fit.


               -   A mon tour maintenant, lui dit-elle, moi
aussi j’ai une surprise pour


                   toi.


 


Elle sortit  à son tour de son sac un petit paquet cadeau
qu’elle mit dans sa main. A l’intérieur se trouvait un porte-clefs en forme de
cœur, noir et surmonté d’une pierre précieuse très discrète.


Michael
surpris,  regarda longuement ce petit
cœur noir :


-         
Mais toi aussi ton cadeau est
superbe Katherine !


 


Ils
s’embrassèrent à nouveau et tout en se tenant la main et le savoureux vin
français aidant, cela donna du courage à Katherine pour enfin lui poser les
questions qui lui tenaient tellement à cœur.


 


           -   
Michael , comment penses-tu que notre relation
va évoluer dans le


                temps,
as-tu une idée ?


                 -    Je ne sais pas Katherine.


           -   
Tu ne sais pas ?


           -   
Non, je ne me pose pas ce genre de question pour le moment.


           -   
C’est vrai Michael ?


           -   
Bien sûr, je trouve que l’on est très bien comme ça.


           -   
Mais Michael est-ce que tu as des sentiments pour moi ?


           -   
Katherine, je crois que je t’aime, mais il est  encore un peu trop tôt


                pour
en parler sérieusement.


 


Le visage de
Katherine s’assombrit, Michael en une phrase 
venait de gâcher cette merveilleuse soirée. Il s’en rendit compte
aussitôt et lui dit :


 


          -  
Il me faut davantage de temps Katherine.


                -   Davantage de temps pour quoi faire ?


                -   Pour connaître mes vrais sentiments.


          -    
Donc tu ne m’aimes pas suffisamment Michael, c’est ça ?


          -    
J’ai besoin d’être libre Katherine, peux-tu comprendre cela. Je ne 


                veux
rendre de compte à personne. Je ne veux pas me sentir pris au


                piège
par qui que ce soit.


          -    
Mais Michael, je ne te demande pas grand-chose,  j’ai simplement 


                     besoin
de te voir davantage. Tu as fait irruption dans ma vie et tout 


                     a
basculé. 


          -    
Katherine, ressaisis-toi,  jusqu’à
maintenant tu t’es toujours bien 


                débrouillée
toute seule que je sache. Tu le revendiquais d’ailleurs


                haut
et fort au début de notre relation.


          -    
Et bien j’avais tort.


          -    
Non Katherine, tu es une femme indépendante, c’est ce que j’ai 


                toujours admiré en
toi.


           -   
Ne gâches pas tout maintenant, je ne 
pourrai pas te donner ce que


                tu
attends de moi, pas tout de suite, tu le savais depuis le début, je 


                te
l’ai toujours dit !


               -     Donc
notre relation épisodique te convient ?


          -    
Bien sûr, c’est préférable comme ça, en toute liberté, sans 


                contrainte…


          -    
Moi, ma seule contrainte Michael, c’est celle de t’attendre.


          -    
Alors ne m’attends plus Katherine et tout sera plus simple pour toi.


           -   
Tu sais que je t’aime Michael, tu ne peux pas me demander une 


                 chose
pareille, ou alors tu ne ressens vraiment rien pour moi, c’est


                 ça Michael,
tu ne ressens rien ? lui demanda-t-elle inquiète.


          -     
Katherine, si tu m’aimes comme tu le prétends, alors n’exiges rien


                 de
moi, c’est tout ce que je te demande.


 


La fin du dîner
fût catastrophique et ils décidèrent de rentrer. Ils ne se dirent pas un mot
sur le trajet du retour, mais ce trajet sembla interminable à Katherine. 


Il la déposa  devant le perron de l’immeuble et sans sortir
de la voiture lui dit :


 


          -   
Demain matin je dois partir en voyage quelques jours, cela te


               permettra
de réfléchir à notre discussion en toute sérénité.


               Je suis désolé que notre soirée
se termine ainsi, je n’ai pas 


               souhaité
une chose pareille. Je t’appellerai dès mon retour, en 


               espérant que
tu sois devenue plus raisonnable.


 


Katherine
silencieuse ne voulait pas le regarder car elle savait qu’elle allait pleurer,
elle lui dit tout simplement :


                -    Bonsoir Michael et bon voyage.   


 


 


Il fit mine
d’avancer vers elle pour l’embrasser 
mais elle se leva d’un bond et sortit de la voiture en claquant la
portière et sans se retourner. Arrivée dans l’appartement, Katherine referma sa
porte derrière elle, se dirigea vers la chambre et s’effondra sur son lit, en
pleurs. 


Elle avait espéré
un dîner romantique à deux et la soirée avait tourné au fiasco et tout   cela à cause de son impatience.  Elle
s’en voulait à présent. Il faudrait dorénavant qu’elle apprenne à se contrôler.


 


Lorsqu’il  laissa Katherine, Michael eu besoin de
reprendre ses esprits. Il ne supporterait pas qu’elle devienne envahissante.
C’était la femme la plus parfaite qu’il est jamais rencontré, la seule jusqu’à
maintenant avec laquelle il s’était senti en parfaite harmonie. Elle était
belle, cultivée et si désirable. Il savait qu’il avait des sentiments pour elle
car il n’avait jamais ressenti cela pour aucune autre femme, mais il ne voulait
pas s’engager par peur de se perdre lui-même. En repensant à elle, à son corps
si parfait, il eut subitement envie de retourner chez elle et  de lui faire l’amour, dans une parfaite
communion comme ils savaient si bien le faire tous les deux. Bien qu’il ne
veuille pas se l’avouer, lui aussi se sentait pris au piège. Il ressentait
envers Katherine une terrible attirance et bien qu’il s’en défende, il savait
qu’il en était éperdument amoureux… 


Il roula jusqu’au
centre de Manhattan gara sa voiture et sortit prendre l’air, il avait besoin de
marcher un peu avant de rentrer chez lui.


 


Katherine se réveilla
en pleine nuit,  elle s’aperçut qu’elle
s’était endormie toute habillée. Elle pensa encore à Michael à ses baisers si
délicieux, et à ses étreintes si douces. Elle se dit qu’elle devait prendre une
décision au plus vite, Jessica avait raison, elle ne  se laisserait plus dorénavant détruire par
cet homme. Dès son retour, elle prendrait les choses en mains et lui
annoncerait qu’il serait préférable qu’ils fassent un petit break, histoire d’y
voir un peu plus clair dans leur relation.


 


Mais
combien de temps allait-il être encore absent ?...
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Katherine se leva
ce matin- là avec une horrible migraine. Elle avait mal dormi et à présent elle
se remit à penser  à ce qu’elle devait
dire exactement à Michael.


Etait-il vraiment
fait pour elle ? Elle essayait absolument de s’en convaincre mais au fond
d’elle-même le doute s’était installé.


Sa migraine ne
passant pas, elle appela Jennifer pour la prévenir qu’elle n’irait pas au
bureau aujourd’hui.


Elle décida de ne
pas s’habiller et après avoir bu son café, se remit au lit avec un bouquin.


Elle somnolait
quand tout à coup la sonnerie du téléphone la sortit de sa torpeur.


Son sang ne fit
qu’un tour et c’est un peu nerveuse qu’elle décrocha
le combiné.


 


               -    Allo ?


               -    Et
bien qu’est-ce qui t’arrives ma belle, lui demanda Jessica.


               -    Je ne sais, je ne me sens pas très bien, je
dois couver un rhume.


               -    Ah oui, tu es sûre que c’est un
rhume ?


               -     Je pense, autrement que veux-tu que ce
soit.


               -     Dis-moi plutôt comment  s’est passé ta soirée d’hier avec 


                      Michael ?


               -     Bien, très bien même.


               -     Menteuse, tu ne sais pas mentir, qu’est-ce
qu’il ta encore fait.


               -     Rien, Michael ne m’a rien fait, nous avons
été dans un fabuleux


                      restaurant
français et il m’a offert une bague magnifique pour la 


                      Saint Valentin !


 


                   -  
Pourtant mon petit doigt me dit qu’il se passe quelque chose.


                   -   Ton petit doigt te mens Jessica.


                   -   Rien qu’au son de ta voix je sais que tu es
contrariée.


                -   Jessica, j’ai mal au crâne et je n’ai plus
envie de parler. 


                -   Ok, ok, je te laisse, je te rappellerai plus
tard en fin de journée, 


                        tu
seras peut-être de meilleure humeur, bisous ma belle.


                    -   C’est ça, à plus tard.  


 


Elle en voulût à
Jessica de la connaître si bien, elle réussissait toujours  à la mettre à nue, à croire qu’elle lisait
dans ses  pensées. Elle raccrocha le
téléphone furieuse après son amie et décida de le débrancher afin d’avoir la
paix. Katherine posa son livre fermé à côté d’elle et se glissa au fond des
draps comme dans un couffin protecteur. Elle était lasse de toutes ces
histoires et ferma les yeux afin de trouverle
sommeil.
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L’homme caressa sa
peau veloutée comme celle d’un abricot. Il passa son doigt ganté à la base de
son joli cou. En regardant la jeune femme il se dit qu’il avait encore bien
choisi. Il enclencha le flash sur son appareil, car il faisait sombre dans
cette ruelle, et prit une photo. Puis avec une lenteur déconcertante, il
remonta l’écharpe en soie sur le visage de la fille, retira ses gants et les
mis avec son lacet dans le sac plastique qui se trouvait dans sa poche. Il se
redressa puis la regardant gisant sur le sol il
dit :


 


« Adieu
Kate »…


 


Il s’écarta du
cadavre et s’étonna lui-même de la facilité avec laquelle il opérait à présent.


 


Ce soir il
passait devant un cinéma lorsqu’une jeune femme s’approcha de lui pour lui
demander un nom de rue. Il lui avait suffit de dire que sa voiture était garée
proche de la rue en question. La jeune femme était confiante, jolie, jeune et
blonde et voilà ! Elle était volubile, un peu trop à son goût, elle
parlait avec entrain, elle semblait heureuse. L’Homme tourna le coin d’une rue
et bien que tout devenait plus sombre, plus inquiétant, la fille continuait
toujours à parler en faisant de grands gestes, elle ne voyait rien, portée par
son enthousiasme délirant et son flot incessant de paroles futiles. En fait il
l’emmenait vers un quartier isolé qu’il connaissait bien pour l’avoir maintes
et maintes fois arpenté la nuit. Il aperçut 
une voiture au loin garée dans la ruelle et dit :


 


          - 
Voilà nous y sommes.


 


La jeune femme
regarda la voiture et s’esclaffa :


 


           - C’est une blague, mais c’est une
épave !


 


Elle eut juste le
temps de dire cela que déjà il lui appliquait le lacet sur sa gorge. Au lieu de
se débattre elle essaya de retirer ce lien qui l’empêchait de respirer. Elle
était petite mais vigoureuse, certainement une sportive pensa l’homme. Il sera
alors de toutes ses forces et attendit qu’elle s’immobilise. Il attendit
jusqu’à entendre un craquement au niveau du cartilage.


Un mince filet de
bave mêlée de sang coula  alors de sa
bouche crispée en un curieux rictus.


La pluie commença
à tomber, l’homme regarda la jeune femme descendre lentement sur le sol. Elle
s’était à peine débattue et n’avait même pas crié. Il sortit son appareil photo
et prit un cliché avant de lui recouvrir le visage avec son foulard de soie.


Des gens passèrent
non loin en riant, il resta tapit encore quelques minutes puis le silence
revenu il s’éloigna à grandes enjambées sous la pluie.


  


L’homme poussa la
porte du « Bongo Bar », un air de blues familier parvint à ses
oreilles, Etta James, il adorait…


 


                 -  Bonsoir, dit le barman en posant devant lui
un verre de scotch  


                    avec
deux glaçons.


           -  
Merci, lui répondit l’homme.


 


Cela le reprenait
de plus en plus souvent, les intervalles se rapprochaient  et il était fatigué de lutter contre
lui-même. Il avala son verre d’une rasade et en tapa le fond sur le comptoir
pour en avoir un deuxième. Il faudrait aussi qu’il se contrôle, ces derniers
temps il y allait un peu fort avec l’alcool.


Il resta un
moment accoudé au comptoir, ici il se sentait bien, son adrénaline retombée, il
régla ses consommations et attendit la fin du disque pour partir.


Il sortit dans la
nuit fraîche et pluvieuse, remonta le col de son trench et décida de marcher
encore un peu, il avait toujours aimé marcher dans la nuit, c’était là où il se
sentait le mieux, la nuit était son univers…
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Jessica et
Katherine étaient attablés dans un petit restaurant dans le quartier de
Manhattan non loin de leur bureau. Cela faisait un petit moment qu’elles ne
s’étaient pas retrouvées le midi pour déjeuner tranquillement entre filles
autour d’une « pizza-salade ». Aussitôt la discussion se porta sur
Michael :


 


                       -  Alors comment va notre bel inconnu ?


 


Katherine soupira
et sourit en regardant son amie.


 


                       -  Il va très bien.


                  -  J’espère que tu vas me le présenter un de ces
jours ! 


                       -  Mais oui, c’est prévu Jessica, je ferais un
petit buffet dinatoire à 


                           la
maison dès son retour de voyage.


                       -   Et où est-il parti cette fois- ci ?


                       -  En Europe.


                       -  Pour longtemps ?


                       -  Il rentre ce week-end, en règle générale il
ne part jamais très


                           longtemps.


                       -  Et bien 
sûr, tu ne sais toujours pas ce qu’il fait exactement, ni


                          où
il habite et pourquoi il part sans te dire où et pour combien de 


                          temps !


                  -  Non, je préfère ne pas lui demander.


                      -  Evidemment, c’est tellement plus pratique
comme ça.


                 -  Jessica tu ne vas pas recommencer, je t’ai
déjà dit que je ne 


                    voulais  pas le savoir et puisque Michael ne m’en
parle pas c’est


                    qu’il
doit avoir des raisons bien à lui.


                      - Tu penses, il te mène en
bateau Katherine, et toi tu crois tout ce 


                         qu’il
te dit, mais ouvre les yeux, ce n’est pas possible que tu sois 


                         devenue
aveugle à ce point-là !


 


Katherine
commençait à s’impatienter :


 


                      - 
Alors elles arrivent ces pizzas !


                      -  Katherine, ne me dis pas que tu ne te poses
aucune questions,


                         je
ne te croirais pas. Peut-être a-t-il une femme, une maîtresse,


                         des
enfants, qui sait, il mène peut-être une double vie !


                      -  Arrête de te faire des films Jessica, il n’a
rien de tout cela.


                      -  Qu’est-ce que tu en sais puisqu’il ne te dit
rien, soi-disant !


                      -   Je le sais, c’est tout, je le sens.


                      -   C’est nouveau, tu le sens, ok, ok !


                      -  Ah voici les pizzas, enfin ! dit
Katherine soulagée d’arrêter cette


                         discussion.


                  -  Il faut que tu sois fixée Katherine, tu ne
peux pas rester dans 


                     l’ignorance,
mais normalement tu ne devrais même pas avoir à le


                     lui
demander, c’est fou cette histoire. Je suis sûre que tu te sentirais 


                     beaucoup
mieux s’il te disait enfin la vérité sur sa vie !


                  -  Oui, tu as raison, il faudra que je pense à
lui  poser quelques


                      questions
dès son  retour.


                   -  C’est ça, je vais te croire.


                   - Je te promets, je vais le faire, je vais
lui demander des explications.


 


Jessica la
regarda sceptique :


 


                   - Si ça se trouve c’est
lui  le violeur, « le Tueur de
l’ombre », comme 


                      l’appelle  les médias, qui sait !


 


Katherine posa sa
fourchette bruyamment, là, son amie ne l’amusait plus du tout, elle dépassait
même les bornes.


 


                  - Jessica tu es complètement
folle de tenir de tels  propos, si
c’est  


                 pour
que tu insultes Michael je préfère ne plus te voir.


                   - Katherine, mais je
plaisantais je t’en prie, pardonne-moi ! 


                   - Tu as toujours été très
dure envers lui alors que tu ne le connais 


                      même
pas. Tu n’as pas à dire des choses pareilles sur Michael,


                      c’est
indigne de toi Jessica !


                   - Je lui en veux parce que
je n’aime pas ce qu’il a fait de toi


                      Katherine, tu es devenue
triste, irritable, susceptible, je ne te


                      comprends
plus, ce n’est plus toi.


                   - Pourtant je suis la même,
et je suis toujours ton amie  mais c’est
toi  


                      qui
a changée, et ce, depuis que je suis avec Michael.


                   - Je ne crois pas avoir
changée, je te mets en garde c’est tout, en tant 


                      qu’amie
de longue date.


                    - En garde contre quoi,
contre Michael, en fait tu ne l’a jamais 


                       aimé,
je le sais très bien ! 


                    - Je suis peut-être jalouse de ton
amour inconditionnel envers lui !


                    - Si ce n’est que ça, je
vais te le présenter assez rapidement pour


                      que tu effaces de ton esprit toutes ces idées saugrenues et 


                      calomnieuses
que tu portes contre lui !


                    - Katherine  pardonnes-moi, en fait je serai
réellement  très heureuse 


                      de
faire sa connaissance, je t’assure !


 


Jessica prit son
amie par le cou et lui déposa un baiser sur la joue. Les deux amies finirent
leur repas tout en discutant de chose et d’autre et au moment de commander leur
café Greg fit alors irruption dans le restaurant. Dès qu’il les vit il
s’approcha aussitôt de leur table un large sourire aux lèvres :


                 -  Quel dommage que vous ayez déjà terminé votre
repas ?


                 -  Oui Greg désolée, lui dit Jessica.


                 -  J’aurai aimé vous inviter.


                 -  Une autre fois Greg, ne t’inquiètes pas.


                 - 
Laissez-moi au moins vous offrir les cafés !


                 -  Entendu Greg, avec plaisir, dit Katherine.


 


Greg n’arrêtait
pas de la regarder avec insistance, cela en devenait gênant.


Jessica sentant
le malaise de son amie, essaya de capter son attention :


                  -  Alors Greg, tu viens souvent ici ? 


                  -  Quelquefois, mais c’est la première fois que
je vous y  vois toutes


                      les
deux.                                               


                  - 
Nous venons pour leurs pizzas elles sont succulentes !


                  -  Je sais.


                  -  Ah, voici enfin les cafés, dit Jessica.


 


Les deux filles
le burent assez rapidement en prétextant devoir faire une course avant de retourner
au bureau et sortirent du restaurant bras dessus, bras dessous, sous l’œil
transi de Greg.


 


             - 
Excuses moi Jessica mais j’ai vraiment du mal à le supporter  dit


                Katherine.


                -  Ne t’inquiètes pas, j’avais compris le
message.


                -  Je ne mettrais plus les pieds dans ce
restaurant, dit Katherine.


                -  Pourquoi ne suis-je pas étonnée ! lui
rétorqua Jessica.


 


Elles éclatèrent
de rire en pressant le pas, l’espace d’un instant elles étaient devenues à
nouveau complices…
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L’inspecteur Balister ne dormait pas très bien  depuis quelques temps, « le Tueur de
l’ombre » comme l’avait surnommé les médias, avait encore frappé. Il
prenait de plus en plus de risques, cette fois la victime avait été retrouvée
dans une ruelle du côté du Queens non loin d’une rue assez passante.


La jeune femme
avait été étranglée avec un lien comme les deux autres, le mobile restant
toujours un mystère puisque, comme pour les autres victimes, rien ne lui
avait  été dérobé.  L’examen du corps montrait qu’elle n’avait
pas non plus subit de sévices sexuelles, par contre elle semblait s’être
débattue car un infime morceau de coton avait été retrouvé sous un de ses
ongles, peut-être une piste à explorer ! 


Lindsay Redford,
c’était son nom, n’avait pas eu de chance. Mais que faisait-elle dans ce
quartier isolé ? On savait que le corps n’avait pas été transporté,
qu’elle avait été tuée sur place, alors comment avait-il fait pour l’attirer
dans ce piège diabolique…


Cette nouvelle
victime avait mis le feu aux poudres. 
Les jeunes femmes n’osaient plus sortir seules le soir, et la presse
aidant, un climat de peur s’installa à New York.  A partir d’une certaine heure les rues
étaient moins fréquentées et les petites ruelles désertes. On sentit une nette
baisse de fréquentation des bars ouverts toute la nuit et le climat de tension
était palpable.


Les médias
reprochaient à la police son inertie puisqu’au bout de trois mois rien n’avait
été trouvé concernant le tueur.


Le meurtrier en
était à sa quatrième victime et à ce jour aucune piste n’avait aboutie sur du
concret. 


Pour cette
raison, le Maire et le procureur  Ariston, en charge des affaires, demandèrent  à Balister et à son
équipe de se rendre à Quantico, en Virginie,  au siège du FBI, afin de faire établir le
profil psychologique du tueur, par les spécialistes des sciences
comportementales.


Il fallait faire
faire taire provisoirement toutes ces rumeurs qui couraient et montrer à la
population que la police était à la hauteur en mettant tout en œuvre pour
protéger les habitants de New York.


Leur constat fût
glaçant. Le tueur était  un individu à
l’équilibre mental perturbé avec des pulsions de haine extrême. On le disait
asocial, violent, ayant dans sa jeunesse très certainement torturé et tué des
animaux et ayant subi lui-même des mauvais traitements. Sa haine envers une
certaine catégorie de femmes était prédominante et semblait être le déclencheur
de ses actes horribles. Les victimes se ressemblaient, qui pouvait bien lui
rappeler ces femmes ?


Il était
intelligent et avait certainement un physique avenant qui mettait en confiance
ses victimes.


Mais tout cela Balister le savait déjà, tout comme il était persuadé qu’en
fait il s’agissait de l’œuvre de deux tueurs. Ils devaient tout reprendre
depuis le début, peut-être étaient-ils passé à côté d’un détail, si minime
soit-il… 


Balister
pour la première fois de sa carrière était soucieux mais il espérait encore résoudre
ces affaires. Il alluma un cigare et se gratta la tête. Il se servit un grand
café noir et se remit dans son vieux fauteuil au cuir fendillé en espérant que
tout ce rituel l’aiderait à trouver plus aisément des indices.


Il eut subitement
un doute sur ses capacités à résoudre cette enquête mais heureusement cette
idée ne l’effleura qu’un court instant.


 


Demain, à la
première heure il réunirait son équipe et il passerait ensuite en compagnie de
Lily au chevet de la première victime, Sarah Cooper, afin de l’interroger… 
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Le lendemain, Balister arriva au bureau en ébullition. Il convoqua
aussitôt toute son équipe dans son capharnaüm. 
Ici, c’était  un peu sa résidence
secondaire dans laquelle lui seul arrivait à s’y retrouver.


 Il y avait des dossiers partout, en long en
large et en travers mais il suffisait qu’on lui parle d’une affaire et sans
chercher, comme par magie il vous sortait aussitôt le dossier en question.


Des coupures de
presse accrochées aux murs qui dataient de bien longtemps, des articles sur des
arrestations réussies et quelques photos d’anciens collègues morts en mission.
Une photo de sa voiture, sa fierté, une Cadillac Sedan noire de 1961, qui lui
venait de son père, deux ou trois coupes dans une vitrine obtenues au stand de
tir de la police et vous aviez là tout l’univers de travail de John Balister. 


Tourné le dos à
une fenêtre ridiculement petite, un vieux bureau en bois brun, stigmatisé par
des années de services, et qui semblait trop petit pour lui  tellement le fatras posé dessus était
conséquent.


 Son fauteuil en cuir décrépi, mais auquel il y
tenait énormément car il aimait y coincer sa grande carcasse. Sans oublier son
vieux porte manteau perroquet qui, vue son état, semblait rescapé d’un séisme.
Tout ce dont avait besoin  Balister pour travailler se trouvait là, dans cet espace
réduit, entouré de ses objets fétiches avec lesquels il se sentait si bien.


Son équipe pris
place devant lui et lorsqu’ils le virent se gratter la tête, et tirer
rageusement sur son cigare,  ils surent
immédiatement que Balister était préoccupé. 


 


De sa grosse voix
il leur exposa le tableau :


                       -  Bon, on doit tout reprendre à zéro, il est
temps de faire 


                          travailler
ses méninges.


                     -  
Il nous faut des résultats si on ne veut pas que ces messieurs


                           du
FBI mettent leur nez dans nos affaires. Le procureur et le


                           maire
veulent que l’enquête progresse au plus vite.


                           Ils appellent tous les jours
sous la pression des médias qui


                           nous
descendent en flèche ! Je me sens comme une casserole


                           de
lait sur le feu, prêt à déborder !


 


Il mâchonna  le bout de son cigare nerveusement, en tira
une bouffée pour finalement l’écraser dans son cendrier qui déjà débordait de
mégots.


                       - Je veux que vous
repreniez tous les rapports d’enquêtes, ceux 


                         des
experts médicaux. Il faut que vous 
retourniez interroger le 


                         voisinage,
que vous épluchiez les moindres détails, il y a peut-


                         être
quelque chose sur laquelle nous sommes passés. Ce n’est


                         pas
possible non de Dieu, nous n’avons strictement rien, nada,


                         merde
quelle poisse !


Hush
fit la moue tout en râlant.


 


                        - Encore, tout ça, mais
on l’a déjà fait chef, et pas qu’une fois.


                        - Je sais Hush, moi aussi je l’ai déjà fait, mais il faut tout
repasser


                          au
peigne fin, ce n’est pas normal quelque chose à dû nous 


                          échapper.


                  - Chef par quoi voulez-vous
qu’on commence, demanda Crow. 


                  - Prends Garcia avec toi et
retournez interroger les voisins on ne 


                     sait  jamais, peut-être que quelque chose leur
reviendra à 


                     l’esprit.
Hush, dès leur retour Crow et Garcia te fileront un
coup


                     de
main.


                 -  J’espère bien, y’a une montagne de dossiers à
lire, répondit-il 


                     dépité.           


 


Hush
avait horreur de rester au bureau, c’était un homme de terrain, toujours prêt à
en découdre.


 


                      - Lily et moi nous
irons  à l’hôpital voir notre première
victime 


                         Sarah Cooper.
Peut-être sera-t-elle en mesure de nous apprendre 


                         quelque
chose. Son médecin m’a appelé hier soir pour me dire


                         qu’elle
allait beaucoup mieux et qu’elle avait retrouvé l’usage


                   de
la parole.


 


 


D’autre part il
me semble qu’elle parlera plus facilement à une femme, Lily sera plus à même de
l’interroger. Il vaut mieux quelqu’un de doux et d’attentionné… 


 


Crow, Garcia et Hush se regardèrent avec un air de connivence plein de
sous-entendus.


                  - Allez, on se bouge et bonne
chance à tous !


 


Balister
savait que la tâche s’annonçait difficile, mais ils ne devaient pas baisser la
garde et pour cela il devait motiver son équipe. Il savait qu’il pouvait
compter sur eux, mais il savait aussi par expérience que les enquêtes qui
stagnaient n’étaient jamais profitables, ni pour les familles qui attendent que
la justice fasse son travail, ni pour les enquêteurs qui   n’ayant aucun résultat se sentent alors en
proie à une grande frustration. Avec le temps, certaines affaires non élucidées
restaient dans les boîtes d’archives. Balister ne
supportait pas l’échec et quelquefois il reprenait ces vieux dossiers et les
relisait, il voulait tout mémoriser et il ne lâchait jamais.


 


La  route était souvent longue et semée
d’embûches pour arriver au but et le bout du tunnel était parfois sans fin,
mais l’espoir et la soif de justice qui animait ces hommes et ces femmes
policiers étaient souvent les plus forts.
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L’homme se
sentait à nouveau bien seul. Il avait bien pensé se trouver une petite amie
mais à quoi bon maintenant, il était trop tard et combien de temps l’aurait-il
supportée ? Il y avait tellement longtemps qu’il était solitaire, il ne
voulait pas se prendre la tête avec quelqu’un qui l’aurait constamment
questionné, qui aurait voulu de lui des choses qu’il était incapable de donner
et qui lui aurait compliqué son existence.


Il ne voulait
rendre de comptes à personne, la seule qui aurait pu exiger quoi que ce soit
n’était plus là  à présent…


Mon Dieu comme il
l’avait aimée,  elle lui manquait
terriblement, elle était si belle, si blonde, mais il lui en voulait tellement
…


Pourquoi l’avoir
fait autant souffrir,  il ne voulait
plus, ne pouvait plus  recommencer tout
cela, il n’en aurait pas la force.


Il en payait
encore les conséquences aujourd’hui et jusqu’à quand, quand tout cela allait-il
enfin s’arrêter, il était fatigué de lutter.


Lui aussi aurait
aimé avoir une vie normale, se promener en plein jour avec une amie pendue à
son bras, parmi la foule anonyme. Il aurait voulu faire ses courses dans les
magasins de proximité, sortir, aller au restaurant, emmener les enfants au parc
ou au cinéma, comme tout un chacun,  mais
tout cela lui était dorénavant interdit.


Il vivait en vase
clos, seul, abandonné, comme il l’avait si souvent été et cette solitude qui lui
pesait tant, elle en était en partie responsable.


Kate  lui avait brisé le cœur et sa vie ne serait
plus jamais la même.  


Lorsqu’il sentait
les crises venir il ne pouvait plus lutter, il se retrouvait alors  dans une nuit permanente obscure et dangereuse.



Sans résistance,
il se laissait envelopper par les ténèbres et endossait alors le rôle d’un
prédateur incontrôlable assoiffé de haine et de vengeance…
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Lily et Balister entrèrent lentement dans la chambre de Sarah
Cooper, celle-ci sursauta et tourna aussitôt la tête vers eux le regard
horrifié.


 


                - Bonjour Sarah, ne craignez
rien, je suis l’inspecteur Balister et voici 


                  ma
collègue Lily Anderson. Nous voudrions vous poser quelques 


                  questions
concernant votre agresseur. Vous sentez-vous capable de


                  nous
répondre ?


 


Sarah acquiesça
d’un signe de tête, méfiante.


 


                - Nous sommes chargés de
l’enquête concernant votre enlèvement et il


                   nous
faudrait quelques éléments supplémentaires si nous voulons 


                   faire
progresser l’enquête.


             


Balister
essayait de prendre une voix douce pour ne pas effrayer la jeune femme. Il la
regarda, son visage était tuméfié et elle portait encore sur son corps les
nombreuses traces de sévices que lui avait infligé son
bourreau :


                 - Sarah  connaissiez-vous l’homme qui vous a fait
cela ?


             Elle fit non de la tête.


                 - Etait-il jeune ?


             Elle acquiesça.


                 - Reconnaitriez-vous l’endroit
où il vous a emmené ? 


             Elle haussa les épaules.


                - Aviez-vous déjà vu cet homme
auparavant ? demanda Lily.


             Elle réussit à murmurer : 


                 -   Non. 


                -   Etait-il seul ?


                 -   Oui.


                 -  Et vous, étiez-vous seule là-bas ?


                 -  Je crois que oui.


                 -  Cet homme vous a fait beaucoup de mal
n’est-ce pas Sarah, lui


                    demanda Lily.


                -   Oui, répondit-elle en sanglotant.


                -   Sarah, nous sommes ici pour vous aider.
Détendez-vous.


                -   Portait-il un masque, une cagoule ? lui
demanda Balister.


                -    Non.


          


Balister
et Lily se regardèrent surpris.


             


                -   Il a agi à visage découvert ?


                -   Oui.


 


                -   Avez-vous remarqué un signe particulier, un
tatouage, quelque 


                    chose
de distinctif qui nous permettrait de le confondre ?


           


 Balister remarqua
une hésitation chez Sarah.


 


                -   Non, répondit-elle en essuyant ses larmes,
je ne m’en souviens plus,


                     je
ne sais pas, désolée.


                -  Ce n’est pas grave Sarah, vous nous avez déjà
beaucoup aidés, lui 


                   dit Lily d’une voix
apaisante.


                -    Une dernière question  Sarah, l’homme était-il blanc ou noir ? 


                    demanda Balister.


                -   
Blanc.


                -    Merci Sarah, je vous laisse ma carte si
quelque chose vous revient


                      n’hésitez
pas à m’appeler et ce à n’importe quelle heure, reposez-


                      vous
maintenant, lui dit Lily.


 


Ils sortirent de
la chambre laissant Sarah Cooper seule avec ses angoisses. Lily et Balister franchirent les portes de l’hôpital sans un mot.
La cruauté avec laquelle  la victime
avait été agressée les laissait pensifs et les stigmates de sa captivité
mettraient certainement du temps à s’effacer… Balister
était content, grâce à l’aide de Sarah il leur serait peut-être possible
d’obtenir une identification du coupable. Sarah avait répondu à toutes leurs
questions, et malgré l’état de choc évident dans lequel elle se trouvait
encore, il avait remarqué  que la
question concernant un signe distinctif de son bourreau l’avait fortement
perturbé. 


Balister
était persuadé qu’elle savait quelque chose, son hésitation en était la  preuve, mais s’en  souviendrait-elle ou bien son subconscient
lui interdirait-il de s’en souvenir.


Balister
décida de lui envoyer le portraitiste afin d’établir un portrait-robot de son
agresseur. Peut-être une piste vers laquelle il pourrait s’orienter, mais ils
devaient faire vite car le temps jouait contre eux…
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Michael appela
Katherine dès son retour  à New York
comme il le lui avait promis et alors d’un seul coup, ses bonnes résolutions
s’envolèrent  dès qu’elle entendit le son
de sa voix.


Elle alla le
chercher à l’aéroport et ils tombèrent immédiatement dans les bras l’un de
l’autre. Michael semblait détendu et Katherine était heureuse de le revoir.


Comme il était 20
heures, Michael lui proposa de l’emmener dîner quelque part, Katherine accepta
avec entrain. 


Le repas se passa
sereinement, et ils étaient tellement contents d’être à nouveau réunis qu’ils
n’arrêtaient pas de parler .Katherine raconta ces quelques jours passés sans
lui, et lui l’écoutait tout en la regardant. Il la trouva superbe et glissa les
mains sous la table pour caresser  ses
genoux. Elle  frissonna et n’avait qu’une
envie à présent c’était d’être toute nue contre lui, elle s’en voulut aussitôt
mais cela ne dura pas très longtemps.


            -   
Tu viens chez moi, lui demanda-t-elle.


            -   
Avec plaisir…


            -   
Alors partons tout de suite.


          


Ils se levèrent
d’un commun accord et main dans la main franchirent la porte du restaurant.


En passant devant
une petite ruelle, Michael y entraina Katherine 
et la prit dans ses bras pour l’embrasser. Elle lui rendit son baiser
mais en voulait beaucoup plus encore…   


Il sourit de son
impatience, et lui  effleura tendrement
le visage.


Ils se
regardèrent amoureusement.


               -   Tu m’as manqué Katherine.


               -   Toi aussi Michael.


 


Ils remontèrent
dans la voiture et Michael ne pouvait s’empêcher de caresser Katherine pendant
qu’elle conduisait. Il posa sa mainsur la cuisse  de Katherine et sentit sa chaleur à travers
le tissu de sa robe. Il avait besoin de sentir sa peau, son odeur, il avait
besoin de son corps contre le sien, il avait besoin d’elle…         


 


De retour à
l’appartement ils firent l’amour à même le sol de la chambre, ils n’eurent pas
le temps d’arriver jusqu’au lit. Il l’avait prise avec force comme elle aimait
et c’était divin. A présent, ils étaient côte à côte tout nus, ils se
caressaient doucement et sentaient à nouveau le besoin impérieux de se perdre
l’un dans l’autre en une parfaite communion.


Katherine
chevaucha Michael en lui tournant le dos, elle aimait cette position, et
commença à bouger doucement. Lui la tenait fermement par la taille et guidait
son rythme, il commença à accélérer tout en la soulevant de temps en temps puis
soudain tout se précipita et c’est ensemble qu’ils prirent leur plaisir.
Katherine gémissait comme une enfant et Michael se sentit comblé. Ils restèrent
un long moment l’un contre l’autre sans parler. Puis ils s’endormirent dans les
bras l’un de l’autre, épuisés et heureux…
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Ce soir  Balister était
parti plus tôt du bureau, il avait besoin de 
décompresser. En prenant place confortablement dans sa spacieuse voiture
il s’était dit que ce soir était « Sa » soirée. 


Au lieu de se
commander une pizza comme tous les vendredis, 
il irait au restaurant, il y a bien longtemps qu’il ne s’était pas
octroyé une petite soirée bien à lui.


D’abord il allait
rentrer chez lui, prendre une bonne douche, se raser de près et changer de
costume, celui-ci sentait vraiment trop le cigare. Il mettrait sa belle chemise
blanche sans cravate, il ne supportait pas les cravates, et voilà un homme
neuf !


En passant devant
la porte de Gary  il entendit une voix de
femme. Tiens, il a de la visite, c’est bien pensa-t-il, un homme n’est vraiment
pas fait pour vivre seul, surtout un jeune comme lui.


C’est avec un
plaisir évident qu’il referma la porte derrière lui, content du programme qu’il
s’était concocté. 


 Il se déchaussa et regarda ses pieds, une de
ses chaussettes  était trouée. Il n’avait
jamais su coudre, il en prendrait  une
paire neuve et celle-ci irait à la poubelle. Il chercha un disque et le mis sur
la platine, la trompette de Chet Baker envahi
doucement son salon. Il baissa la lumière, c’est exactement cette ambiance
qu’il lui fallait.


Balister
se dirigea vers sa salle de bains, une bonne douche bien chaude lui ferait le
plus grand bien. Il la laissa couler et commença à se déshabiller lentement.


Il ne pouvait
s’empêcher de repenser aux enquêtes, pourtant il fallait bien qu’il les zappe
au moins ce soir.


Il se glissa sous
l’eau chaude de la douche et y resta un bon moment. Il en sortit détendu et
prêt pour sa soirée en célibataire.


 


De retour dans
son salon, enveloppé dans un douillet peignoir un peu usé que lui avait offert
sa mère pour un de ses anniversaires, il retourna le disque puis s’assit
quelques instants dans son fauteuil si confortable, tout en posant ses pieds
sur un pouf. Là, détendu, il repensa à sa vie. S’il n’avait pas été seul, pas
de chaussettes trouées, pas de pizzas réchauffées, pas d’odeur de cigare ou
beaucoup moins ! Et de savoir que quelqu’un nous attends à la maison,
éviterait de traîner tard le soir au bureau…


Ces temps-ci
cette idée le taraudait assez souvent, il devait trouver une solution, il ne
pouvait plus rester seul c’était décidé. En attendant, ce soir il était tout
élégant. Il avait mis son plus beau costume qu’il  avait fait faire chez « Teddy
Marks », un tailleur réputé sur la 5ème, car vu son gabarit il
lui fallait du sur mesure.


 Ses chaussures qu’il ne mettait que pour les
grandes occasions, des chaussettes neuves, 
et sa fameuse chemise blanche dont il ne pouvait plus fermer le col
tellement il avait pris de poids. Tant pis pour la cravate, col ouvert, comme Hush, cela faisait plus jeune !


Il était passé
vite fait chez Sammy, son coiffeur, la veille au soir et avec un peu de gel Balister était transformé. C’est la tête haute et
fraîchement parfumé qu’il sortit de chez lui pour aller chercher sa grosse
voiture.


Il gara sa
Cadillac non sans difficulté dans une ruelle car elle était assez longue et
décida de marcher un peu pour trouver un restaurant à son goût. Après quelques
minutes de marche, un panneau clignotant attira son attention :


 « Au gastronome », voilà ce qu’il
lui fallait ! 


Balister
entra dans l’établissement, s’assit confortablement et commença à étudier le
menu. Il opta pour une cuisine traditionnelle, finalement il se dit qu’il était
très classique mais au moins il n’aurait pas de mauvaises surprises. Les
nouvelles cuisines, végétariennes et autres n’étaient pas pour lui. Il lui
fallait du consistant !


Il trouva le
repas fameux et se dit que c’était une adresse à conserver.  De sa table, seul, il observait les clients.
L’endroit était douillet et le service discret, 
la prochaine fois qu’il reviendrait ici il ne serait pas seul, il en
faisait le serment.


Tout en regardant
la clientèle du restaurant il se dit que le « Tueur de l’ombre »
était peut-être l’un d’entre eux. Déformation professionnelle, il avait
toujours scruté les gens autour de lui d’un œil soupçonneux, il avait de qui
tenir.


 


 


Il repensa aux
nombreuses critiques que portait sa mère envers le métier de son mari et cela
le fit sourire. Elle n’avait jamais aimé ce travail qu’elle avait toujours
trouvé macabre, malsain, risqué et pas suffisamment payé par rapport aux risques
encourus. 


Elle  avait toujours reproché à son père l’odeur de
tabac froid qui se dégageait de  ses
vêtements, ses nombreuses absences, et surtout de sa méfiance envers tout et
tout le monde, il était certain que son père n’avait jamais fait confiance à
personne.


Mais comme par
miracle, lorsque lui, John, son fils, décida d’emprunter la même voie que son
père, elle ne dit plus rien ou presque, elle se contentait de le mettre en
garde pour sa future vie de famille tout en le couvant d’un œil admiratif. 


Malgré son
caractère intransigeant c’était une femme et une mère aimante. 


Cela faisait
maintenant quelques années que ses parents n’étaient plus de ce monde, mais il
pensait souvent à eux, surtout lorsqu’il se sentait seul et nostalgique.


 


Une fois son
dîner terminé il régla la note et décida d’aller boire un verre avant de
rentrer chez lui. Ce soir  il avait
besoin de marcher et de voir du monde.


 Les mains dans ses poches il déambulait dans
les rues, regardant  tantôt les vitrines
éclairées, tantôt les gens qui passaient à côté de lui en riant. Les amoureux
seuls au monde s’enlaçaient, il leva les yeux vers le ciel constellé  d’étoiles et se surprit à faire un vœu…


Il pensa à Lily,
il aimait bien Lily, un petit bout de femme douce comme il les aimait. 


La vie n’avait
pas été tendre avec elle et pourtant elle ne semblait en garder aucune rancœur.
Elle était toujours attentionnée avec tout le monde, essayant de temporiser les
ardeurs de Hush, ou de  calmer les esprits dans l’équipe lorsqu’il y
avait de l’orage dans l’air. Lily était une femme toujours présente sur qui
l’on pouvait compter, une fille simple, une fille bien tout simplement.


Tout en marchant,
il s’arrêta devant le « Bongo Bar », le nom lui plût et il décida d’y
entrer.


Lorsqu’il poussa
la porte un air de jazz lui parvint aux oreilles, il se dit qu’il était bien
tombé. La salle était sombre et il y avait peu de monde mais il savait que
l’endroit lui plairait.


Bien sûr ce n’est
pas ici qu’il ferait la connaissance de sa future femme, mais en attendant il
s’y trouvait bien.


 


Il prit place à
une table près du juke-box et se laissa bercer par le piano et la voix
nostalgique de Diana Krall. Au bout d’un certain
temps le barman vint prendre sa commande. Il demanda un double scotch et s’enfonça
confortablement dans le siège en moleskine en étendant ses grandes jambes. Il
était toujours seul mais content de sa soirée, il s’était fait plaisir, une
fois n’est pas coutume.


 


Au bout d’un
moment, il commença à détailler les lieux. La décoration de la salle se voulait
« africaine », les tables basses et les fauteuils se trouvant dans
des alcôves avec leur toit en paille représentaient probablement des
paillottes.


 Balister ne voyait
pas  distinctement la salle car l’endroit
était vraiment très sombre, mais il apercevait des balancelles où des couples
enlacés s’embrassaient profitant de cette pénombre.


Des plantes
vertes artificielles accrochées  sur des claustras, et des trompes l’œil
sur les murs créaient une illusion de foisonnement végétal et donnaient
l’impression   de se trouver dans une
jungle verte et luxuriante. Les clients présents parlaient à voix basse
ignorant totalement le cadre  et les
personnes autour.


Le personnel
était réduit et peu bavard, une personne pour servir en salle et une autre  au bar. Les gens venaient certainement ici
pour la musique et surtout être tranquilles se dit Balister.


La porte d’entrée
s’ouvrit et un homme entra, grand, carré, le dos légèrement vouté, et la tête
enfoncée dans ses épaules. De loin il paraissait jeune mais Balister
ne distinguait pas son visage. L’homme avait un grand col qui lui remontait
jusqu’au nez.


Sans un mot
l’homme s’assit au comptoir et aussitôt le barman lui servit un verre, un
habitué sans doute, pensa Balister.


Il regarda son
dos, mais pourquoi sa silhouette lui sembla-t-elle  familière, mais non il devait se tromper,
pourquoi le connaitrait-il ? 


L’homme but son
verre d’une rasade regarda autour de lui et se leva précipitamment en lançant
un billet sur le comptoir.


Balister
trouva son attitude curieuse, qu’avait-il vu pour
qu’il parte aussi rapidement.


Il décida de
demander au serveur si c’était un habitué de l’établissement, celui-ci méfiant
lui répondit que non. Balister savait qu’il mentait,
il s’était toujours fié à son instinct et il trouvait que ce client était
bizarre, mais bon sang, pourquoi l’allure de cet homme lui rappelait-elle
quelqu’un …


 


Mais ce soir et
malgré son trouble, il ne voulait pas enquêter sur qui que ce soit, normalement
il était là incognito, pour une soirée de détente ! 


Il finit son
verre, écouta encore un peu la musique et décida de rentrer tranquillement chez
lui se coucher.


Balister
marcha d’un pas lourd jusqu’à sa voiture, il y avait un peu de vent et il en
apprécia sa caresse sur le visage. Il rentra péniblement dans sa Cadillac,  en se disant que même seul il avait passé une
excellente soirée.


Il fut surpris et
content de constater qu’il n’avait même pas fumé de cigare. C’est  bien John s’encouragea-t-il, c’est un bon
début !


Par contre le
régime ce serait pour plus tard. En attendant et avant de se mettre au lit, il
prendrait un « Rennie », ce serait beaucoup plus prudent s’il voulait
passer une bonne nuit…
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L’homme prit le temps
de regarder par la fenêtre. La vue au loin était magnifique, les lumières de la
ville brillaient dans la nuit et on distinguait les silhouettes des immeubles
en ombre chinoise à l’horizon. Combien de gens s’arrêteront de vivre cette nuit
pensa-t-il, certainement plusieurs…


Pourquoi avait-il
commencer cette quête 
qui lui pesait de plus en  plus, à
présent il devait se motiver pour pouvoir continuer, il se sentait fatigué,
vidé. Cette fois-ci c’est sûr, ce serait la dernière. 


« Pourquoi…
pourquoi » avaient été ses dernières paroles. Il lui avait déjà pourtant
parlé de son attirance pour ces cous blancs et graciles. De sa fascination pour
la strangulation qui était selon lui une délivrance… Il lui avait déjà dit tout
cela, elle aurait dû se méfier. Elle savait pourtant que tout de suite après il
se sentait envahi par une grande plénitude, même si ce bien-être n’était que de
courte durée.  A la fin, lorsqu’il
prenait la photo, son objectif était enfin atteint.


Il n’avait jamais
su lui expliquer pourquoi c’était devenu une nécessité, après tout c’était elle
la psychanalyste, lui ne venait que pour chercher à comprendre.


Elle, elle
l’écoutait, indifférente à sa détresse, en griffonnant sur son petit  calepin noir. Il se demandait pourquoi il
venait régulièrement lui confier ses secrets les plus intimes, puisqu’elle
était incapable de fournir les réponses à ses questions et encore moins lui
venir en aide. 


Elle parlait très
peu et finalement il estimait qu’elle ne lui était plus d’un grand
secours.  L’homme prit alors la décision
d’en finir avec elle le jour même.


 


Il savait
pertinemment  que madame Harry ne
consultait pas le lundi  mais il savait
aussi que sous ses airs d’indifférence elle avait toujours eu envers lui une
espèce de compassion malsaine, il lui serait alors aisé d’obtenir ce
rendez-vous, il en était intimement persuadé.


Depuis le temps
qu’il venait la voir, il savait aussi beaucoup de choses sur elle, il avait
mené sa propre enquête à son sujet.


 L’homme savait que madame Harry était divorcée,
sans enfant, et qu’elle vivait seule. Elle 
avait un petit ami qu’elle voyait assez irrégulièrement et il savait
aussi que  sa femme de ménage venait tous
les jours de la semaine à 8 H et repartait vers 12 H.


Tout chez madame
Harry semblait programmé, organisé, chronométré, et surtout ses consultations
pensa l’homme.


 Il n’y avait dans sa vie aucune place pour le
hasard, l’imprévu, et encore moins pour la fantaisie…


 


Il appela sa
psychanalyste en prétextant un certain mal-être et après une courte hésitation
elle lui fixa le rendez-vous vers 19 heures. Il fût surpris que ce soit si tard
mais il se dit qu’il ne devait pas faire le difficile.


A l’heure
précise, l’homme sonna à sa porte et il remarqua tout de suite que madame Harry
n’était pas aussi stricte que d’habitude. Il la trouva même assez jolie sans
ses lunettes et avec ses cheveux défaits sur ses épaules. Elle portait une robe
noire assez simple mais qui lui allait très bien.  Elle lui sembla plus disponible et  bien plus abordable que d’habitude.


           -  
Bonsoir, je vous en prie entrez.


           -  
Bonsoir docteur.


             -  
Alors, que se passe-t-il, qu’aviez-vous de si important à me 


                 dire
que vous ne pouviez  attendre notre
prochain rendez-vous ?      


 


Elle lui désigna
le fauteuil afin qu’il s’assied.


 


                        -    Ce que j’ai à vous dire nous concerne nous,
dit-il en retirant 


                  son
manteau et en s’asseyant.


             -    Nous, comment ça nous, je vous écoute , lui répondit-t-elle  


                  piquée
par la curiosité.


             -    Depuis le temps que je viens vous parler de
moi, il me semble


                  que
nous devrions plutôt parler de vous pour une fois. 


        


  Elle lui sourit mais semblait tout de même sur
ses gardes, intriguée :


 


              -    Mais ce n’est pas comme cela que ça marche.


              -    Et pourquoi ne feriez-vous pas une
exception pour une fois.


                -    C’est pour cela que vous vouliez me voir,
votre soi-disant 


                     mal-être n’était finalement
qu’un prétexte? 


                         -   J’avais absolument besoin de vous voir ce
soir.


                         -   Pourquoi ce soir, et qu’attendez-vous de moi
au juste ?


 


Tout en lui
parlant, elle se mit  debout et
s’approcha lentement du fauteuil où il se trouvait. Elle glissa ses mains sur
les épaules de l’homme. Celui-ci se raidit mais ne bougea pas, puis elle se
plaça devant lui, et en prenant son immobilité pour une acceptation, elle
commença à se caresser doucement en le regardant fixement. Bien qu’elle s’en
défende,  elle lui avait toujours trouvé
un charme fou et il se dégageait de lui une certaine force et une virilité
qu’elle trouvait ce soir particulièrement excitante. L’homme ne disait rien mais
il continuait à la regarder. Puis avec des gestes lents et calculés, elle
commença à déboutonner sa robe et la fit tomber sur le sol, elle ne portait
aucun sous-vêtement.             


L’homme toujours
muet,  regardait son corps dénudé,
stupéfait, puis soudain une vague  de
dégoût l’envahit. Il pensa qu’elle était ivre, il n’était pas venu dans ce
but !


Il reprit ses
esprits et se leva. Madame Harry les yeux toujours fermés, attendait son sort.
Il sortit ses mains gantées et s’approcha de la femme tout en préparant son
lacet. 


Lorsqu’elle le
sentit assez près, elle lui dit langoureusement :


 


                 -   Je t’en prie, fais-moi l’amour.


 


Il lui plaqua
alors le lacet sur la gorge en passant derrière elle, surprise elle ouvrit ses
yeux en essayant de le regarder d’un air désespéré.               


                 - Ne bougez surtout pas, ne
dîtes rien et tout ira bien, lui dit 


                   l’homme.


                


Madame Harry lui
demanda simplement :


                


                     -  Pourquoi… pourquoi…?


                    


Elle ne se
débattit pas, il serra de toutes ses forces et elle fût simplement prise de
soubresauts et en quelques minutes plus rien. L’homme regarda la femme gisant
au sol telle une poupée désarticulée. Elle était beaucoup moins jolie, inerte
et nue, faisant une grimace indescriptible. Il n’avait pas aimé ses gestes
déplacés et puis quelle idée de se           
mettre toute nue devant lui et de lui faire des avances. Elle cachait
bien son jeu pensa l’homme, elle, toujours si froide, si hautaine n’était  finalement qu’une vulgaire allumeuse et il
avait toujours détesté les allumeuses.


 


Il prit tout de
même un cliché de la jeune femme, 
vérifia qu’il n’avait rien oublié et se dit qu’il était content de ne
plus revenir dans cet endroit.


Il la couvrit
avec sa robe, lui caressa ses cheveux blonds puis se redressa et dit tout en
lui tournant le dos :


 


                               « Adieu
Kate »…


 


Toujours très
maître de lui, l’homme regarda par la fenêtre tout en remettant lentement son
manteau, il faisait presque nuit à présent. Il remonta son col et sorti
tranquillement en prenant bien soin de tirer la 
porte derrière lui. Une fois dans le couloir, il ôta ses gants les mis
dans sa poche avec le lacet, puis s’éloigna avec soulagement un sourire aux
lèvres.


 


Pour l’homme, ce
soir, une page venait de se tourner, il se sentait enfin libre… 
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Katherine se
prépara comme chaque matin pour aller au bureau. La neige avait fait son
apparition et avait recouvert les toits des immeubles d’un beau manteau blanc
immaculé. Les arbres de Central Park  au
loin semblaient parés pour le bal, scintillants, prêts à parader dans leurs
habits éphémères. 


Malgré la beauté
du paysage, ce qui inquiétait le plus Katherine c’est qu’elle devrait braver le
froid aujourd’hui car un vent glacial s’était abattu sur New York. Elle n’était
vraiment pas faite pour vivre sous ces températures, se dit-elle…


Manteau et bottes
étaient de rigueur, Katherine sortit de chez elle le vague à l’âme, Michael
était à nouveau parti et Dieu seul savait où.


Comme elle aimait
cet homme. Elle était prête à tout partager avec lui, il suffisait qu’il en ait
également envie, il n’avait qu’un mot à dire, mais ce mot tant attendu ne
venait pas.


 Qu’attendait-il au juste, les jours passaient
et leur relation avait pris une importance aux yeux de Katherine. Mais pour lui
qu’en était-il exactement ? Pourquoi Michael ne lui demandait jamais rien,
pourquoi se contentait-il de cette relation en dents de scie.


Elle, elle le
voulait entièrement et pour toujours. Elle avait besoin de lui, d’entendre sa
voix, de se réveiller chaque matin dans ses bras, besoin qu’il lui fasse
l’amour…


Elle se disait
qu’il faudrait qu’elle soit très patiente avec lui, et son problème c’est qu’elle
ne l’était pas du tout. Katherine pour être pleinement heureuse, avait besoin
d’une relation plus aboutie,  mais hélas
c’était loin d’être le cas !


Elle roula
toujours pensive jusqu’à son lieu de travail et lorsqu’elle sortit de
l’ascenseur elle tomba nez à nez avec Jessica.


 


                  - Alors Katherine, comment
vas-tu ce matin ? lui demanda-t-elle 


                    en
lui faisant deux grosses bises.


                  - Bien, un peu fraîchement ce
matin, tu ne trouves pas ?


                  - Et encore, toi tu as
quelqu’un pour te réchauffer.


                  - Ne me dis pas que tu es à
nouveau seule.


                  - Et bien oui, j’ai toujours
un peu de mal à me fixer, tu le sais bien.         


                


C’était
le drame de Jessica, toujours si bien entourée, et pourtant toujours aussi
seule !


 


                  - Au fait Jessica, serais-tu
disponible vendredi soir, pour venir 


                      dîner
à la maison avec Michael et moi ?


                   - Mais je suis toujours
disponible pour ma meilleure amie !


                       - Alors je t’attends
vendredi vers19 heures.


                       - Puis-je venir
accompagnée d’un ami ?


                  


 Katherine sourit, Jessica était infernale.


 


                       - Mais évidemment, je le
connais ?


                       - Non, il s’appelle Dan.


                       - Ah, lui je ne le
connais pas, c’est sûr !


                       - Je sais mais tu
verras, il est gentil, et tellement mignon…


                       - Tellement
mignon ! Et bien dit donc Jessica !


                       - Tu peux te moquer, tu
jugeras par toi-même.


                       - Je ne me moque pas
Jessica, au contraire, et où l’as-tu connu ?


                       - Il y a quelques jours
à peine, dans un bar.


                       - Dans une de tes
réceptions sans doute.


                       - Pas du tout, dans une
espèce de boîte.


                       - Tu sors en boîte
maintenant ?


                       - Nous étions plusieurs et
nous avons terminé la soirée dans cet 


                         endroit,
il y avait de la bonne musique et nous avons décidé d’y


                         passer
un moment, c’est là que je l’ai rencontré. On s’est


                         regardé
et il est venu vers moi très naturellement. C’est la


                         première
fois que cela m’arrive, j’ai accepté de boire un verre


                         avec
lui, sans le connaître, et nous avons immédiatement 


                         sympathisé.


                  


 Jessica avait pris un air que son amie ne lui
connaissait pas en lui racontant  cela.
Elle verrait bien vendredi comment était ce nouvel ami en question. Elles
passèrent en riant devant Ethan qui les salua admiratif.
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Balister
avait demandé à Lily d’accompagner le portraitiste au chevet de Sarah Cooper.
La jeune femme allait mieux et même si au dire du docteur elle faisait encore
des cauchemars, son futur interrogatoire leur était indispensable.


Lily frappa à la
porte de la chambre de Sarah, celle-ci tourna la tête, et reconnu aussitôt
l’inspectrice.


                   - Bonjour Sarah, comment
vous sentez-vous à présent ?


                   - Mieux, merci.


                   - C’est très bien Sarah et
vous irez de mieux en mieux, vous verrez, 


                     bientôt
vous pourrez sortir d’ici et aller chez vous et reprendre le 


                     cours
de votre vie.


                    - Je ne veux pas partir
d’ici, il va me retrouver autrement, dit-elle


                      apeurée.


                    - Nous ferons tout pour le
retrouver avant qu’il ne vous retrouve, ne 


                      vous
inquiétez surtout pas.    


                    - Mais j’ai constamment peur qu’il vienne
ici, à l’hôpital.


                    - Nous vous avons mis sous
surveillance vingt- quatre heures sur 


                      vingt- quatre, soyez sans
crainte Sarah.


                  Sarah regardait Lily.


                    - Je suis venue avec le
portraitiste afin d’établir un portrait-robot de


                      votre  agresseur, vous en sentez-vous capable
Sarah ?


                  


Elle hésita un
court instant et répondit :


 


                     - Je veux bien essayer.


                     - Parfait, alors
allons-y !


 


Le portraitiste
s’installa près d’elle, sortit son matériel et commença à la questionner tout
réalisant adroitement son esquisse.


 


Au fur et à
mesure que le dessin prenait forme, Lily sentait que Sarah était de plus en
plus mal à l’aise.        


             - Si vous voulez arrêter vous le
dîtes Sarah, lui suggéra Lily.


                       - Non, je veux
continuer, il faut arrêter cette ordure.


                       - Ok, Sarah  alors continuons !


 


Sous les doigts
experts du dessinateur un visage commença à apparaitre, un visage presque
enfantin.  Quelques coups de crayon
supplémentaires et Sarah poussa un cri en sanglotant, Lily venait de comprendre
que le dessin était réaliste.


 


Une fois dehors,
Lily appela Balister :


 


                      - Nous avons le croquis
John.


                      - C’est bien Lily, on le
connait ?


                      - Non, jamais vu.


                      - Comment va la
victime ?


                      - Elle a peur.


                      - C’est normal, et elle
aura peur toute sa vie, malheureusement.


                      - Avez-vous besoin de moi
dans l’immédiat John ?


                      - J’ai toujours besoin de
toi Lily, lui répondit-il surprit lui-même


                        de
la rapidité de sa réponse.


                      - Pourquoi, que
comptais-tu faire autrement ?


                      - Je crois que nous
devrions retourner sur les lieux de la dernière 


                         agression, il
faudrait à nouveau ratisser la scène de crime et 


                         prospecter
plus large. Nous avons dû interrompre nos recherches


                         la
dernière fois à cause de la pluie.


                      - Je sais Lily mais à mon
avis la pluie a du effacer le peu d’indices 


                         si
toutefois il y en avait, mais si tu veux tu pourras y retourner, 


                         mais
pas seule. Garcia et Hush t’accompagneront, il est 


                         préférable
d’être à plusieurs dans cet endroit sinistre.


                     


Elle sourit en
pensant à la bienveillance de Balister à son
égard.   


 


                      -  Alors je rentre au bureau avec le croquis. A
tout de suite. 


                   


Lily raccrocha.
Elle aimait bien ce gros nounours de Balister contre
lequel on avait envie de se blottir.


Il donnait une
impression de sécurité, de puissance et de douceur à la fois, malgré sa
corpulence.


C’était un bel
homme  et il ne lui avait jamais été indifférent, mais les relations
amoureuses dans le travail ne lui avaient jamais rien dit qui vaille…


 


De retour au
bureau Lily montra le croquis à Balister, il
l’examina longuement et dit en soupirant :


                      - Inconnu au bataillon
celui-ci.              


                 


 Crow et Garcia s’approchèrent pour regarder le
portrait, à eux non plus ce visage ne leur disait rien. Hush
épingla le portrait au tableau et fit semblant avec sa main de le mettre en
joue. Lily observa John qui semblait de plus en plus perplexe en regardant le
portrait-robot de l’inconnu.


On était vraiment
mal barré pensa Balister en tirant sur son cigare…
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Katherine avait fait
appel à son traiteur préféré pour l’organisation du dîner, elle était piètre
cuisinière aussi la formule buffet ou son rôle se résumait à la décoration de
la table lui convenait à merveille.


Comme à son
habitude elle avait prévu largement au niveau quantité, rien de plus
désagréable que de ne pas avoir assez de choix selon elle…


Pour cette soirée
entre amis elle s’était choisi une tenue sport, 
un jean noir,  un pull ample blanc
col bateau qui lui dégageait les épaules, au pied des petites ballerines dorées
et le tour était joué ! Elle était comme elle aimait, simple mais avec
toujours cette petite touche «  glam » qui lui allait si bien.


Katherine avait
pris sa journée pour préparer calmement le repas pour ses invités.  Comme elle avait horreur de la précipitation
cette journée avait été pour elle un moment de détente et de plaisir. Elle
avait pu traîner un certain temps  dans
un bain moussant parfumé à la rose, ce qu’elle affectionnait tout
particulièrement, tout en écoutant un bon CD et puis elle avait pris son temps
pour se préparer.


Elle regarda sa
montre, il était 18 heures, Michael n’allait plus tarder. Au même moment la
sonnette de l’entrée retentit, Katherine alla ouvrir.


 


         - 
Bonsoir chérie, lui dit Michael en l’enlaçant. Tiens c’est pour toi,
dit-


             il en lui
tendant un joli bouquet de roses.


         -  
Elles sont magnifiques ces roses Michael, merci.


         - 
Pas aussi belles que toi ce soir.        



       


Katherine
embrassa Michael tout en tenant son bouquet à deux mains.


         


         - 
Je suis le premier ? demanda-t-il.


         - 
Michael, il n’est pas encore 19 heures.


         - 
Alors on a un peu de temps devant nous, lui dit-il d’un air coquin 


             en la
suivant dans la cuisine.


         - 
Michael, tu n’es pas sérieux ?


          - Non je sais, mais tu es tellement
belle ce soir et tu sens tellement


             bon.


 


Il n’arrêtait pas
de vouloir la prendre dans ses bras et Katherine se dégageait en riant.


 


         - Michael, il faudra que tu patientes…


         - Je ne sais pas si je pourrai.


         - Tu seras bien obligé, car dans une
demie- heure mes autres invités 


           seront là,
alors arrête dit-elle en lui tapotant les mains.


Katherine
essayait désespérément de mettre les fleurs dans un vase mais Michael était
décidément très entreprenant ce soir ! Il s’était complètement plaqué à
elle et l’embrassait dans le cou tout en passant ses mains sous son pull.  Il resta comme ça, contre elle, sans bouger
un instant puis se remit à la caresser doucement. Katherine tout en installant
le bouquet se laissait faire, consentante, elle aimait les caresses de son
amant mais pour le moment il n’était pas possible d’aller plus loin. Il se fit
plus entreprenant en descendant ses mains vers son entrejambe. Elle se retourna
et ils s’embrassèrent passionnément.


 


         - Michael, tu veux bien nous mettre un
peu de musique ?


         - Katherine, Katherine, tu es le
diable en personne ! lui répondit-il déçu.


 


Quelques instants
plus tard, la sonnette retentit à nouveau et Katherine souriante alla ouvrir la
porte à ses invités. 


Jessica
rayonnante lui sauta au cou et derrière elle son nouvel ami Dan. Un bien joli
garçon pensa Katherine en le voyant.


 


        - Katherine je te présente Dan.


        - Enchantée Dan, mais je vous en prie
ne restez pas sur le palier, entrez.


        - Bonsoir Katherine, répondit Dan.


        - Et moi je vous présente Michael.


 


Les deux hommes
se serrèrent les mains amicalement puis Michael embrassa Jessica. C’était la
première fois qu’elle le voyait aussi semblait-elle intriguée par la beauté de
ce dernier et elle ne pouvait s’empêcher de le regarder. Katherine leur désigna
la grande table basse du salon et en bonne hôtesse de maison, commença à leur
servir à boire. L’ambiance était cordiale mais il fallait qu’ils fassent
connaissance et il se passa un certain temps avant que tout ce petit monde ne
se déride.


L’apéritif aidant
et une fois la conversation engagée, l’atmosphère se fit nettement plus légère.


Les deux amies
laissèrent les hommes parler entre eux au salon et  se retrouvèrent à la cuisine.


             - Dis donc Katherine mais il est
top canon Michael ! dit Jessica.


         - Il n’est pas mal non plus Dan !
lui répondit Katherine.


 


         - Je commence à comprendre pourquoi tu
le cachais si bien ton Michael.


         - N’importe quoi Jessica, je ne l’ai
jamais caché.


         - Tu en es certaine ? 


         - Evidemment .


         - Alors comment se fait-il que tu ais
mis autant de temps à me le


           présenter ?


         - Cela ne dépendait pas de moi.


         - C’est ça, répondit-elle sceptique.


         - Jessica maintenant tu l’as vu alors
arrête ! Allez viens on va porter le


            reste des
plats sur la table.


Elles retournèrent
dans le salon les bras chargés de victuailles.


        


         - Mais on ne pourra jamais finir tout
ça Katherine, lui dit Dan.


         - Il y a encore le dessert ! lui
répondit Katherine.


         - J’ai hâte de savoir ce que c’est,
dit Jessica qui était super gourmande.


 


La soirée passa
très vite, visiblement ils étaient tous heureux d’être là ensemble à manger,
boire et écouter de la musique. Ils discutèrent encore jusque tard dans la nuit
puis Dan regarda Jessica d’un œil complice et celle-ci dit aussitôt :


          - Et bien nous avons passé une super
soirée mais  il se fait tard à 


             présent.


 


Tout le monde se
leva et Jessica alla chercher son manteau et la veste de Dan. 


 


          - Merci pour cette merveilleuse soirée
dit Dan en embrassant Katherine.


          - Ce fût un plaisir de vous avoir
tous les deux, répondit Katherine en 


             aidant
son amie à enfiler son manteau.


     - Merci Katherine et enchanté d’avoir fait
enfin votre connaissance


       Michael, dit Jessica.


          - Tout le plaisir aura été pour moi,
rentrez bien.


 


Katherine ferma
la porte et tira le verrou, elle se retourna vers Michael qui déjà s’approchait
d’elle.


 


               -  Alors, comment trouves-tu mon amie Jessica et
son copain Dan ?


               -  Ils sont très agréables tous les deux, mais
pour l’instant c’est toi 


                   que
je veux, j’ai pensé à ce moment toute la soirée.


 


Il la prit dans
ses bras et la souleva du sol par les fesses 
pour la mettre à califourchon sur ses hanches. Il la porta ainsi jusqu’à
la chambre et la déposa sur le lit.                  


Michael commença
à la déshabiller lentement tout en promenant ses lèvres sur son corps. 


 


Il lui caressa
ses seins ronds tout en les embrassant délicatement.


La respiration de
Katherine s’accéléra mais elle ne dit rien, elle regarda Michael avec amour.


Celui-ci se
déshabilla à son tour et se coucha sur elle, l’enveloppant toute entière de son
corps. Katherine attendait ce moment, elle n’en pouvait plus, elle n’avait
qu’une envie c’est qu’ils fassent l’amour encore et encore…
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Ce matin Balister recevait la visite du procureur Ariston dans son bureau. Le fait que celui-ci se déplace
indiquait que l’heure était grave. Toute l’équipe de John  était là au complet et regardait discrètement
les deux hommes gesticuler à travers les vitres du bureau. Le procureur
visiblement n’était pas content et Balister debout
agitait ses grands bras tout en vociférant. Ils comprirent tout de suite que la
situation était plus que tendue entre eux.


Au bout de
quelques minutes, Ariston, le teint écarlate, sortit
en claquant la porte. Il salua l’équipe d’un bref signe de tête en marchant
rapidement vers la sortie à grands pas.


            - Je crois que ça va barder, dit Hush.


            - Attends d’écouter ce que va nous
dire Balister, dit Crow.


 


Lily et Garcia
regardèrent vers le bureau de celui-ci, il était assis et ne bougeait pas,
c’était très curieux de le voir ainsi, sans aucune réaction immédiate. Lily
alla la première frapper à sa porte.


      - Je peux entrer John ?


           - Oui, vas-y  je t’en prie Lily.


           - Que se passe-t-il ?


           - Il se passe que le procureur vient
de me passer un savon. C’est 


             tout
juste s’il ne nous a pas traités d’incompétents ! En plus, il 


             menace de
nous retirer l’affaire, tu te rends compte Lily, même si 


             ce sont
des menaces en l’air je ne supporte pas de l’entendre me


             dire ça,
c’est une question d’amour  propre, on ne
m’a jamais


             retiré
une affaire pour si difficile qu’elle soit !    


 


Balister
était furieux. Il alluma aussitôt un cigare et se mit à réfléchir tout en
regardant au loin par sa minuscule fenêtre.


 


          - Mais tu sais qu’Ariston
est comme ça John, lorsque ça ne vas pas 


              comme il
veut il rejette sa mauvaise humeur sur les autres.


                   - C’est beaucoup plus grave
que ça Lily, il n’y a pas été de main


                      morte.
La direction attends des résultats et ils ne veulent
surtout


                      pas
perdre la face auprès de la population et des médias.


           - 
Il ne faut pas lui en vouloir ce n’est pas un mauvais bougre mais


              lui aussi
doit subir une certaine pression. On va s’y mettre tous 


              et ne
t’inquiètes pas on finira par l’avoir ce « Tueur de l’ombre ».


         John semblait pensif en écoutant Lily,
puis il se leva d’un bond.


            - Oui, tu as raison  Lily, nous on va se concentrer sur notre
travail 


               et au
diable le procureur Ariston !


 


John sortit de
son bureau  et  appela le reste de son équipe. Il avait à
nouveau   retrouvé son
« punch ». Pendant quelques instants Balister
semblait anéanti mais Lily était décidément très douée pour motiver les
troupes.


Balister
leur exposa le tableau. Il leur faudrait reprendre ensemble ces affaires depuis
le début, chacun développant ses propres idées, et ses propres intuitions afin
de lui faire rapidement un point précis sur l’avancement de leurs
investigations et trouver la meilleure façon d’appréhender ces foutus
criminels. Lui, travaillerait avec eux une partie de la matinée et en début
d’après-midi il retournerait voir la jeune Sarah Cooper.    


          Hush leva les
yeux au ciel, la journée s’annonçait longue.


Ils planchaient
déjà depuis une bonne heure  lorsque le
téléphone retentit dans le bureau de Balister. Il
décrocha et resta immobile un moment avec le combiné à l’oreille. Lorsqu’il
raccrocha, il revint vers son équipe le visage décomposé :


      


          - Nous avons une cinquième victime,
une femme,  dans un quartier


            huppé de
Manhattan,  le Docteur Harry,
psychanalyste de son  


            état.
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Depuis quelques
jours, l’homme réfléchissait beaucoup. Qu’allait-il faire à présent qu’il était
amoureux, il savait par expérience que cela ne lui avait jamais porté chance
auparavant et pourtant après cette nuit passée avec elle tout avait changé.


 Ce n’était plus le même homme, il savait aussi
être tendre, amoureux, et elle avait aimé il en était sûr elle le lui avait
dit. Elle l’avait emmené chez elle, confiante, alors il ne devait pas tout
foutre en l’air avec ses idées sinistres. Cette femme si douce, si pudique
finalement, comme il les aimait l’avait rendu heureux. 


Ils avaient
discuté jusque tard au petit matin et lorsqu’ils s’étaient retrouvés  dans les bras l’un de l’autre, il n’avait
pensé qu’à eux,


qu’à
cet instant présent. Il l’avait désirée tout simplement et ils avaient fait
l’amour très tendrement. Elle était si belle, et sa peau était si douce…


Mais à présent il
ne pourrait plus venir comme avant au « Bongo Bar », il y connaissait
du monde. Cette idée le contraria un peu, il aimait cet endroit car il s’y
était toujours senti en sécurité, la musique y était excellente et personne ne
lui avait jamais rien demandé, personne ne l’avait jamais jugé.


Ses pulsions
s’étaient calmées, et il se sentait plus à l’écoute des autres pour une fois.
Elle lui avait dit qu’elle avait besoin de lui, c’était la première fois que
quelqu’un lui disait cela. Ce besoin impétueux de sentir que quelqu’un compte
sur vous lui donnait du courage, le rendait lus fort. Il se sentait presque
invincible, sur un nuage, comme dans un rêve.


Il se leva, régla
sa consommation et sortit, il ne voulait pas la faire attendre, il avait à
nouveau rendez-vous avec elle…
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Lorsque Balister arriva sur les lieux, son équipe était déjà sur
place, ainsi que Franck Gordon, le médecin légiste.


 


             - 
Alors Doc, quelque chose à nous apprendre que nous ne 


                sachions  déjà ? Lui demanda Balister
sceptique.


            - 
Cette femme a été étranglée, mais je suppose que tu t’en doutais


                déjà
John. Heure du décès probablement quarante-huit heures 


                auparavant,
vu son état de rigidité cadavérique. Mais j’en saurai                


                plus à
l’autopsie. D’après mes premiers examens il n’y a pas eu


                d’agression
sexuelle même si elle a été retrouvée totalement nue 


                et pas
de signe de lutte car elle n’a aucune blessure défensive.


            - 
Si ce n’est pas le même individu, en tout cas c’est encore le 


                même
mode opératoire, pensa tout haut Balister.


           -  
On emmène le corps à la morgue et je te tiens au courant John.


           -  
Merci Doc.


           -  
La femme de ménage, une mexicaine, a dit qu’elle n’avait pas 


               pu joindre
madame Harry au téléphone depuis deux jours. Elle


               lui
avait laissé un message sur son répondeur. N’ayant aucune


               nouvelle
de sa patronne elle a préféré se déplacer ce matin.


               Lorsqu’elle est arrivée sur
place elle a remarqué que la porte


               n’était
pas verrouillée.  Cela l’a surpris car sa
patronne était très


               peureuse
et avait tendance à se barricader.  Elle
est alors rentrée 


               dans
l’appartement en appelant madame Harry et comme elle 


               n’obtenait
pas de réponse elle a regardé dans toutes les pièces


               jusqu’à
ce qu’elle la trouve dans son bureau, sur le sol, morte.   


         


              -   Où est cette femme de ménage, demanda Balister.


              -   Dans la pièce à côté, répondit Lily, elle
est un peu choquée.


 


La femme de
ménage était recroquevillée sur elle-même, c’était la
première fois qu’elle voyait un mort. Elle pleurait et
ne comprenait pas pourquoi sa patronne avait été tuée et surtout pourquoi elle
était toute nue. Balister
s’approcha d’elle légèrement résigné. 


 


              - 
Bonjour madame, vous parlez notre langue ?


              - 
Si méssié l’inspector.


              - 
Alors vous allez venir avec nous au poste et nous raconter tout 


                  ce
que vous savez sur madame Harry et les circonstances dans 


                  lesquelles
vous avez  découvert son corps.


              - 
Oui mais c’est pas moi qui l’a toué, répondit
la mexicaine 


                  effrayée.


              - 
N’ayez crainte, lui répondit 
Lily, on ne porte aucune accusation


                  contre
vous.


                           La
mexicaine regardait Hush avec méfiance.


            - Madame Harry, très gentille avec moi,
me fait tous les papiesses


               pour
travailler tranquille dans ce pays, moi yé suis en
règle.


             - 
Nous ne sommes pas de l’immigration, nous sommes de la police 


                 criminelle
lui dit Hush, qui commençait à s’impatienter.


              - 
Moi pas la toué, n’arrêtait pas de répéter la femme de ménage.


              - 
Garcia, monte avec elle vous pourrez discuter du pays ensemble, 


                 dit Hush
excédé.


              - Vamos
segnora Martinez, lui dit Garcia, en foudroyant Hush du


                 regard.


Ils prirent la
route du poste toutes sirènes hurlantes. 
Balister avait hâte de revenir au bureau et
d’attendre le coup de fil de Doc concernant l’autopsie de madame Harry. Mais
auparavant  il fallait absolument qu’il
passe à l’hôpital voir Sarah Cooper. Il déposa Lily et Hush
et repartit aussitôt.


La deuxième
voiture conduite par  Garcia déposa
madame Martinez  au poste afin de
l’interroger. Ils en descendirent tous les deux en parlant bruyamment espagnol.
Hush et Lily les attendaient :


               -  Alors le trajet a été bon, demanda Hush hilare, je suis sûr que tu 


                   n’as
pas vu le temps passer !


               -  Qué voulez el
petite homme, demanda la femme de ménage.


 


Garcia
éclata de rire :


 


               -  Allez le petit homme, vient avec moi
interroger notre témoin !


               -  C’est qui le petit homme, demanda Hush véxé. 


 


Il avait toujours
fait des complexes à cause de sa taille. Elle allait voir la mexicaine si elle
continuait à le chauffer ainsi, pensa Hush. Lily et
Garcia éclatèrent de rire.


Garcia, Lily et
la femme de ménage prirent la direction de la salle d’interrogatoire. Madame
martinez  les suivait tout en continuant
de parler toute seule d’un anglais approximatif.


 Ce n’était pas gagné pensa Garcia car cette
femme était un véritable moulin à paroles qui partait dans tous les sens
lorsqu’on lui posait une question. Hush alla se
rasseoir à son bureau en feignant de l’ignorer, à présent il avait une dent
contre elle.


 


Après l’avoir
interrogée pendant plus d’une heure, tous les trois sortirent de la salle,
madame Martinez en tête parlant toute seule, comme à son habitude, devant Lily
et Garcia qui n’en pouvaient plus.


 


Lily les laissa tous
les deux et s’assit à son bureau en disant à Hush :


 


             -  
Elle est incroyable cette femme, j’ai jamais vu ça !


             -  
Tu m’étonnes, répondit Hush, en la regardant
s’éloigner.


 


         Madame Martinez se retourna et fit son
plus beau sourire destiné à


         Hush qui
baissa la tête en pestant contre elle.


         Balister
sortit  au même moment de son bureau et
demanda un 


         volontaire
pour raccompagner chez elle la mexicaine.


 


            - 
Merci, messié l’inspector,
dit la femme, vous très chentil.


 


Garcia et Crow, hilares, seraient de corvée pour  lui servir de chauffeurs.  Une heure après ils étaient de retour au
poste,  Crow se frottait les tempes et
Garcia demanda aussitôt une aspirine à Lily…
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Balister
entra à pas de loup dans la chambre de Sarah Cooper.


 


                    -    Bonjour Sarah.


                    -    Bonjour inspecteur Balister.


                    -    Mais je vois que vous allez mieux non, je
me trompe ?


                    -    Oui
c’est vrai, je me sens mieux.


                    -   Alors dites-moi ,
quelque chose vous serait revenu, un détail


                        ou
autre…


                    -   Le portrait c’est tout à fait lui, mais
est-ce que cela vous a 


                         vraiment
aidé, ou ouvert une piste ?                         


                    -  Non, pas pour le moment. Cet homme est
inconnu des


                        services
de police et comme nous n’avons rien découvert 


                        sur
lui qui puisse nous mener justement à une piste


                        quelconque
il est très difficile pour le moment de prendre


                        une
orientation. 


                 


 Sarah l’écoutait pensive et après quelques
instants elle dit :      


 


                    -  Je me suis souvenue d’un  détail sur lui …


                    -  Oui Sarah, je vous écoute lui dit Balister intéressé.


                    -  Lorsqu’il m’a violé, la première fois je
n’avais pas fait


                        attention,
mais ensuite j’ai remarqué qu’il avait une tache


                        sombre,
comme une tache de naissance, sur sa hanche


                        droite,
devant.  Il avait aussi une odeur
particulière, une 


                        odeur
de miel. C’est tout dont je me souviens inspecteur,


                        excusez-moi
de ne pouvoir faire mieux pour vous aider,


                        dit-elle d’un air
abattu.


 


Sarah
Cooper s’agita sur son lit en retraçant ces détails.


 


                  -  C’est deux indices nous seront précieux pour
l’enquête Sarah.


                      Ne vous inquiétez pas,
c’est déjà énorme, je vous en remercie


                      infiniment
et pardonnez-moi de vous importuner de la sorte.


                 -  Non, au contraire, je suis contente d’avoir
de la visite, je


                      trouve
le temps tellement long ici.


                -   Combien de jours encore devez-vous encore
rester ici Sarah ?


                -  Le docteur a dit que je pourrais sortir dès
la semaine prochaine.


                   Mon frère viendra me
chercher, j’ai hâte vous savez !


               -  Je vous comprends, vous serez beaucoup mieux
chez vous, 


                   entourée  de vos proches.


                -  Vous passerez le bonjour à votre collègue,
Lily je crois…


                -  Ce sera fait Sarah, à bientôt, je dirai  à Lily de venir vous voir 


                    dès
que nous aurons quelque chose, avant la semaine


                    prochaine,
je l’espère !


               -  
Au revoir inspecteur, et bon courage pour votre enquête !


 


 


Cette fille était
vraiment fantastique pensa Balister, elle avait
souffert le martyr, d’autres voudraient oublier et elle, ne souhaitait qu’une
chose, que l’on retrouve son tortionnaire…
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Jessica s’était
mise en valeur, ce soir elle avait rendez-vous avec Dan. Elle ne savait pas
pourquoi au juste mais ce garçon lui plaisait énormément. Elle le trouvait un
peu vieux jeu, gauche, mais tellement attendrissant. 


Finalement elle
avait toujours été attirée par ce genre d’homme, timide, torturé, imprévisible,
un peu comme Greg. Elle leur trouvait un charme fou, ce que Katherine ne
comprenait pas du tout d’ailleurs.


Elle lui avait
proposé de la rejoindre chez elle et de dîner en amoureux ce qu’il avait
accepté aussitôt. Tout était prêt et on sonna à la porte, Jessica alla ouvrir.


              - Bonsoir Jessica, lui dit Dan en
lui offrant une superbe orchidée 


                 blanche.


              - Merci, elle est magnifique Dan.


 


Elle s’approcha
de lui et lui donna un baiser sur la joue, Dan tourna la tête et l’embrassa à
pleine bouche. Jessica fût surprise de sa réaction mais elle aima son baiser.


Il la regarda et
lui dit :


 


             - Tu es très belle ce soir
Jessica.


             - Tu aimes ?


             - Oui, beaucoup.


 


Elle avait choisi
une petite robe noire toute simple, légèrement moulante qui lui allait très
bien et elle avait laissé libres ses beaux cheveux bruns.


 


Si ce n’était à
cause de ses formes généreuses, elle ressemblait plus à une jeune fille qu’à
une femme de 30 ans.


 Cela plaisait beaucoup à Dan, il la regarda
admiratif. Jessica sentait qu’elle ne lui était pas indifférente et elle aimait
en jouer.


 Elle défit délicatement l’imposant  papier d’emballage, posa l’orchidée sur sa
table basse et revint près de lui.   


Elle lui prit la
main et ils s’assirent sur le canapé. Il semblait un peu gêné, pourtant l’autre
soir il avait su être très convaincant…


        


 Jessica servit à boire et donna un verre à
Dan. Elle savait qu’il fallait qu’il boive un peu pour se lâcher. Ils passèrent
à table et au milieu du repas il commença à parler davantage, à rire et il
devint aussi plus entreprenant, Jessica l’observait tendrement amusée.


Il fit le tour de
la table et vint se poster derrière elle. 


Il appliqua ses
mains sur son cou, et l’embrassa derrière son oreille Jessica se laissa faire,
elle se retourna et lui demanda :


 


            - Ca va Dan ?


            - Oui, très bien même.


            - Je me sens bien avec toi Dan.


            - Moi aussi Jessica.


            - J’aimerai te voir davantage. 


         


Rien
ne pouvait le toucher autant. Il y avait tellement longtemps qu’il n’avait pas
entendu des mots doux, rien que pour lui.


 


              - Viens, lèves-toi lui demanda
Dan.


 


 Jessica s’exécuta.  Il était grand et fort, il l’enlaça et
l’embrassa passionnément. Elle aima sa force et se laissa porter dans ses bras
puissants jusqu’à sa chambre. 


 


                - J’ai envie de toi Jessica.


                - Moi aussi, répondit-elle.


      


 Après s’être déshabillé en silence, ils firent
l’amour tendrement, Jessica était complètement envoûtée par Dan, elle le
trouvait troublant, déroutant, il faisait tellement bien l’amour et elle aimait
ça ! C’était un très bel homme et tellement charmeur dans l’intimité.


Quel
sentiment bizarre l’amour que l’on porte des fois à quelqu’un… pensa-t-elle.


Ils
passèrent une partie de la nuit ensemble et au petit matin Dan embrassa Jessica
car il devait partir. 


 


         Il la regarda encore une dernière fois
endormie, nue sur les draps mais ne s’attarda pas. Il s’éclipsa la laissant
profondément endormie.


       


         Dan en rentrant chez lui pensait à Jessica,
à ses formes opulentes qui lui rappelaient celles de Kate. Jessica était brune
autant que Kate était blonde mais Jessica était encore plus belle et plus
désirable à ses yeux.


Mais lui
serait-elle fidèle, pas comme Kate, cette garce ! Elle l’avait rendu
tellement malheureux, il ne voulait pas être 
à nouveau dans cet état. Pourtant tout allait si bien entre eux, alors
que c’était-il passé, pourquoi avait-elle changée ?


Jessica ne lui
ferait jamais une chose pareille, il ne la laisserait pas faire, autrement il
serait obligé d’agir… non, il ne devait pas avoir de pensées négatives, madame
Harry le lui avait dit maintes  et
maintes fois. Le bonheur il faut savoir le saisir au bon moment, ne pas le
laisser filer et en profiter pleinement, il faut avoir des pensées positives et
tout sera plus merveilleux, c’est tout cela que lui disait madame Harry ! 


Jessica n’était
pas Kate, il ne devait pas lui faire de mal, il devait la protéger au contraire
puisqu’elle avait besoin de lui, puisqu’elle l’aimait, elle lui avait dit cette
nuit alors qu’ils faisaient l’amour.


Demain il
l’appellerait pour la revoir, et l’embrasser à nouveau, elle était si belle, et
elle était à lui maintenant.


En faisant
l’amour ensemble, ils avaient scellés leurs vies pour toujours. Jessica, elle,
resterait avec lui, et ce jusqu’à la mort. C’est ainsi qu’il voyait leur
relation. Il l’avait dit aussi à Kate avant qu’elle ne le repousse en se
moquant de lui, en lui disant qu’il l’étouffait à force d’être continuellement
dans ses jupes. Kate avait été si cruelle et tellement indifférente… 


Elle avait voulu
le quitter, l’abandonner encore pour partir avec quelqu’un d’autre et le
laisser seul. Lui n’avait pas supporté ce qu’elle lui disait. Il ne voulait pas
entendre parler encore une fois de séparation, mais elle devenait si
indifférente avec lui… Il n’y avait que les autres hommes qui comptaient à ses
yeux, lui ne représentait plus rien pour elle. Les autres, toujours les
autres,  elle n’en avait jamais assez
cette traînée !


 


 Ces femmes-là, il devait les éliminer pour
éviter qu’elles ne fassent souffrir.


 


Il était sûr,
Jessica le comprendrait. Demain il lui parlerait.


Pourtant avant il
était un gentil garçon, il savait aussi se montrer tendre et affectueux. Ce
n’était pas un tueur,  mais  il l’était devenu à cause d’elle. Depuis Kate
il détestait  les femmes allumeuses,
volages, aguicheuses et menteuse comme Kate.


        


                              Non, Jessica ne
pouvait pas être comme Kate…
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Vu que l’enquête
piétinait, le procureur avait finalement autorisé que le portrait-robot  de l’agresseur de Sarah Cooper soit diffusé
dans les médias. Au bout de quelques semaines personne ne s’était manifesté si
ce n’est les détraqués habituels et ceux qui pensaient l’avoir vu aux quatre
coins du pays, mais d’une façon ou d’une autre, une vérification s’imposait car
il ne fallait négliger aucune piste. 


Balister
et son équipe commençaient à désespérer jusqu’au jour ou un coup de fil anonyme
relança l’enquête. La personne à l’autre bout du téléphone leur demanda d’aller
voir le corps d’un d’homme gisant sur les berges de l’Hudson près de Chelsea.
L’homme au bout du fil refusa de donner son identité et une fois l’information
transmise à Balister, il raccrocha à la vitesse de
l’éclair et ils n’urent pas le temps nécessaire pour
localiser l’appel. 


Balister
depêcha une voiture avec Hush
et Garcia.  Lorsque le  téléphone retentit, c’était Hush  passablement
énervé qui parla à Balister :


 


                  -  Chef, il faudrait que vous voyiez ça !


                  -  Que se passe-t-il Hush ?


                  -  Le corps sur la berge, je crois que c’est
notre homme chef,


                      l’agresseur
de Sarah  Cooper.


                  -  Mais, attends,  qu’est-ce qui te fais dire ça Hush ?


                  -  Il ressemble comme deux gouttes d’eau à notre
portrait-robot, 


                     avec
une tache de naissance sur la hanche. Merde, si c’est lui 


                      quel
dommage qu’il soit mort !


 


                Balister
n’en revenait pas, et si c’était vraiment lui l’agresseur, que lui était-il
arrivé…


 


                   - On a prévenu Doc, il est
en route. Le macchabée  a 


                      visiblement reçu une  balle en pleine tête, mais nous n’avons


                      n’avons rien
trouvé sur place, pas de douille, pas d’indice,


                      ni
témoin. Ce mec a dû être tué ailleurs et balancé ici, à 


                      moitié nu, dit Hush.


                        - T’excites pas Hush, attends les premières constations de Doc, 


                           j’arrive.


                 


                Balister
raccrocha pensif, ce cauchemar allait-il enfin se terminer, mais il ne fallait
pas s’emballer avant d’avoir tous les éléments concernant ce cadavre. On y
verrait plus clairs après les examens médico-légaux, balistique et autres.


Il donna la bonne
nouvelle à Lily qui était toujours méfiante tant que toutes les investigations
concernant ce cadavre ne seraient pas faites et que l’identité de cet homme ne
soit enfin établie.


            


Quelques heures
après, toute l’équipe se retrouva à l’institut médico-légal devant le corps
d’un beau jeune homme grand et athlétique. Balister
souleva le drap et aperçut la fameuse tache de naissance dont leur avait parlé
Sarah Cooper. Le corps ne portait aucune trace apparente de coups.


Si c’était
vraiment lui le bourreau il n’en avait pas l’allure, on lui aurait donné le Bon
Dieu sans confession avec une « gueule d’ange » aux cheveux blonds
bouclés.


Si jeune et si malsain
pensa Balister…


 


                     -  C’est ça le « Tueur de l’ombre »,
demanda Garcia.


                     -  Il a l’air de rien, dit Hush.


                     -  Il ne faut jamais se fier aux apparences,
rétorqua Crow.


             


 On aurait pu croire qu’il dormait si ce
n’était ce trou béant au niveau de sa tempe. Qu’avait-il bien pu se passer, qui
l’avait abattu et pour quel motif ? S’agissait-il d’un règlement de compte
où tout simplement l’œuvre d’un rôdeur. Le corps avait été retrouvé à moitié
dénudé, sans aucun papier pour justifier de son identité. C’était encore un
homicide qui allait  leur poser des
problèmes.


 


 


              Le Docteur Young leur dit qu’il
pratiquerait l’autopsie le lendemain matin.


               Il dit à Balister :


                  - Si tu veux m’assister, pas
de problème John, demain 9H. 


                            - Sans façons Doc,
j’ai plein de dossiers en cours au bureau, 


                              par contre tu me tiens au courant assez rapidement.


 


                        Une fois dehors au
grand air, Balister demanda à Lily de passer le


                        lendemain
prendre une photo du cadavre afin de le montrer à


                        Sarah Cooper.


                        D’après Balister, Sarah devrait se sentir rassurée de savoir que


                        son
bourreau, si c’était bien lui couché là sur le plateau


                        du
médecin légiste, était mort. John était un bon flic mais un 


                        piètre
psychologue, pensa Lily.                     



                        Elle  n’était pas d’accord avec lui :


                    - Et si c’est vraiment son
agresseur, comment vat-elle le 


                      vivre, la justice ne
pourra jamais le condamner puisqu’il


                      est
mort.


                    - Mais Lily, tant pis,
l’essentiel c’est qu’il ne violera et 


                       n’agressera
plus personne, c’est fini pour lui.


                   -  Oui John, mais pas pour Sarah, elle vivra
toujours avec se 


                      sentiment
que justice n’aura pas été rendue contre son


                      tortionnaire.               


                    - La justice, c’est
quelqu’un d’autre qui l’aura rendue pour 


                      Sarah Cooper, bien fait pour sa gueule à
ce connard, quel 


                      dommage
que nous ne l’ayons pas eu vivant, je me serais


                      fait
un plaisir de l’interroger ce salaud, seul à seul, entre


                      hommes !
dit Hush avec un regard haineux.


                Balister , Garcia et Crow se
regardèrent en silence.


 


Lily
les regarda en hochant la tête, mais elle prendrait la photo demain comme le
lui avait demandé Balister et irait la montrer à
Sarah, elle verrait bien quelle serait sa réaction…
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      Balister reçu
un coup de fil du médecin légiste en fin de matinée :


             - John, je viens de terminer
l’autopsie de notre inconnu. Homme


                âgé
entre 25 et 30 ans. La cause de la mort est bien la balle qu’il a


                reçu
dans la tempe. La balle était logée dans la boîte crânienne, j’ai


                réussi
à l’extraire c’est un calibre 22 mais tu en sauras plus après


                l’examen
de la balistique. Lorsque son corps a été jeté sur la berge


                notre
inconnu était déjà mort, les diatomées présentes  dans ses 


                poumons
prouvent qu’il a séjourné dans l’eau.  Je
n’ai vu aucune


                blessure
de défense.    Rien en toxicologie, il
était clean.


                Du fait de son séjour dans
l’eau qui, à mon avis, a dû être de deux à 


                trois
jours, je n’ai trouvé aucun indice exploitable, l’eau à effacer


                toutes
les traces. Je situerai sa mort il y a environ soixante-douze


                heures,
je suis désolé John.  J’ai pratiqué  à un relevé dentaire, cela


                nous
en apprendra un peu plus sur l’identité de notre inconnu un 


                jour
ou l’autre !


                Par contre j’ai comparé son ADN aux
prélèvements obtenus sur 


                Sarah Cooper, comme tu me l’as
demandé. Il est positif.


                Je t’envoie le compte-rendu le
plus rapidement possible.                


                - Merci Doc, répondit  Balister.


                - Au fait John pour notre
troisième victime, Lindsay Redfort, le 


                  prélèvement
sous un de ses ongles n’est qu’un vulgaire fil de 


                  coton.
Malheureusement il ne nous sera pas d’un grand secours,


                   je
regrette.


-         
Ok Doc, merci.


 


           Balister
raccrocha le combiné, regarda au loin, par la fenêtre de son


           bureau et
s’assit dans son fauteuil, l’air dépité.


              Que s’était-il passé avec cet inconnu,
et pour quel motif l’avait-on tué ?


           Aucun papier, rien pour faire la
lumière sur ce nouveau cadavre.


           Peut-être se trouvait-il au mauvais
endroit, au mauvais moment, 


           comme de
nombreuses victimes. Un crime gratuit, le bourreau prit à


           son propre
piège, tous les scénarios étaient possibles…                


               Mais à présent il était
primordial de faire la lumière sur  l’ identité du


               cadavre,
car si c’était vraiment le tortionnaire de Sarah tant mieux,


               sinon
un autre malade circulait librement en ville !


              


        Lily devait se rendre ce matin au
chevet de Sarah afin de lui montrer la


        photo de
l’homme retrouvé sur les berges. Lorsqu’elle passa la tête 


        dans l’encadrement de la porte, Sarah
lui la gratifia d’ un grand sourire :


             - 
Bonjour inspecteur, du nouveau ? demanda-t-elle à Lily.


             - 
Bonjour Sarah, je vous trouve en pleine forme, oui il y a peut-être


                 du nouveau.


             - Je vais beaucoup mieux et de
penser qu’on va bientôt arrêter ce 


                tordu
me donne encore plus de courage !


             Lily ne savait pas comment lui
présenter la fameuse photo, elle hésita un 


             instant
et lui dit :


             - Sarah, vous savez que  nous n’avons toujours pas arrêté votre 


               agresseur
pour le moment et si malheureusement on ne le retrouvait


               jamais
que diriez-vous ? 


          - 
Non, ne me dites-pas ça, ce n’est pas possible n’est-ce pas, vous


             allez le
retrouver, demanda-t-elle inquiète, l’inspecteur Balister
me


             l’a
promis.


            - Ce n’est qu’une  supposition Sarah.


            - Non, je ne veux pas supposer une chose
pareille, je ne l’imagine  


               même
pas, je veux qu’on le retrouve et qu’il soit arrêté et jugé pour 


               ce
qu’il m’a fait.


          - 
Oui, je sais Sarah, mais que diriez-vous s’il était mort ?


                -  C’est différent, s’il était mort il aurait
déjà payé en quelque sorte.


                   Mais ce n’est pas suffisant
ce que je veux, ce que j’attends c’est


                    qu’il
me dise pourquoi, pourquoi m’avoir fait subir toutes ces


                    horreurs,
pourquoi moi… Je veux qu’il soit condamné, qu’il


                    paye
en purgeant sa peine jusqu’à la fin de ses jours afin qu’il ne


                    puisse
plus faire de mal à qui que ce soit.


               


             Tout en parlant, Lily remarqua que
Sarah se tordait les mains. Elle était


             encore
terrorisée par cet homme et c’est ce qui la décida à lui montrer la


             photo en
espérant que son cauchemar prenne fin.     



             Sarah prit la photo que lui tendait
Lily, la regarda fixement et poussa un


             hurlement
presque animal.


             Elle lâcha la photo sur son drap
et se mit à pleurer en criant :            



          - 
Non, non, ce n’est pas possible !


             Lily s’assit sur le bord du lit et
la prit dans ses bras. Elles restèrent ainsi


             de
longues minutes puis Sarah demanda :       



          -   
Où est-il ?


          -   
A la morgue.


          -  
Je peux le voir ?


          -  
Oui, au contraire, il faudrait que vous l’identifiez
comme étant 


               votre
agresseur.


          - 
C’est lui inspecteur, il n’y a pas de doute, mais je veux le voir en 


              vrai, je
veux m’assurer que … 


          - 
Je vous comprends, vous le verrez Sarah.


 


      En sortant de l’hôpital Lily appela Balister :


         - 
C’est fait John, Sarah l’a formellement identifié et elle voudrait le


             voir
autrement qu’en photo, elle a besoin de se rassurer je pense.


         - 
Je m’en occupe, si son médecin est d’accord nous l’accompagnerons


            demain
matin à la morgue, merci Lily.      


 


 Lily en raccrochant se demanda comment Balister faisait pour tout 


           encaisser
comme si de rien n’était, comment pouvait-il ensuite passer à 


           autre
chose, pour elle c’était impossible.


 Elle n’oublierait jamais l’expression de Sarah
lorsqu’elle parlait de son 


           agresseur,
elle était encore terrifiée. Et ce cri, presque inhumain  


           lorsqu’elle
avait vu sa photo.


 Mais serait-elle vraiment plus tranquille à
présent, se sentirait-elle plus


           rassurée
pour autant,  se demandait Lily,
rien  n’était moins sûr…
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Depuis la veille au
soir, une pluie fine et pénétrante tombait sur New York, le type de temps que
Katherine détestait. Puis un  épais
brouillard de pollution s’était abattu au petit matin au-dessus des tours de
Manhattan, dont seules les antennes pointaient vers le ciel telle une forêt
métallique. 


A présent les
nuages, poussés par les rafales de vent, prenaient des allures inquiétantes de
masques de carnaval. Le vent qui sifflait et la lumière qui régnait  sur la ville donnait l’impression d’un début
d’apocalypse.


Katherine, pour
des raisons professionnelles, devrait encore rester à New York quelques années.
Il est vrai qu’en arrivant ici Katherine avait été fasciné par cette ville qui
fourmillait 24H sur 24. Elle arrivait de son Kansas, avec ses vastes plaines
agricoles où il ne se passait jamais rien ou presque. Adolescente elle s’y
était ennuyée à mourir et n’avait eu qu’une ambition, celle de partir
travailler un jour dans cette grande ville de New York !


Maintenant que
ses priorités étaient différentes, elle aurait préférer travailler sur la côte
ouest, en Californie. La Californie, son soleil, sa douceur de vivre qui la
faisait depuis longtemps rêver. Vivre sans manteau, sans pull, en
nu-pieds…,  elle poussa un soupir en
enfilant son imperméable et en prenant son parapluie puis sortit de son bureau.


 


           - Jennifer, je m’absente pour deux,
trois heures  environ, si on me 


             demande
vous dîtes que je serai là en fin de matinée.


            - Bien mademoiselle Stevenson,
répondit Jennifer sans chercher à 


             comprendre.


 


L’idée avait
mûrie depuis quelques temps déjà dans sa tête, mais l’occasion ne s’était
jamais présentée. Aujourd’hui l’opportunité était trop belle pour ne pas en
profiter.


Katherine voulait
en avoir le cœur net. Puisque Michael ne lui parlait que très rarement de son
travail, de sa famille et de sa vie en générale, puisqu’il ne lui avait
toujours pas proposé de l’emmener chez lui, bien qu’elle connaisse son adresse,
elle voulait savoir quelles étaient ses raisons qui le poussaient à tout lui
cacher.


 L’occasion s’était imposée à elle comme par
miracle, en effet, de


 retour de l’aéroport
où elle avait accompagné Michael pour un de 
ses voyages, elle aperçut par hasard, sur la banquette arrière de sa
voiture, un trousseau de clefs.


Elle le reconnu
immédiatement  grâce au porte-clefs
qu'elle lui avait offert à la Saint-Valentin, le cœur noir surmonté d’une
petite perle fine… Il avait dû le faire tomber par mégarde en prenant son sac.  Mais entre-temps, une autre idée germa aussitôt.
Comme il était trop tard pour le lui rapporter au guichet d’embarquement, elle
décida de le garder et de s’en servir. Elle échafauda un plan mais elle devrait
faire vite, le temps lui serait compté car Michael devait l’appeler au bureau
en début d’après-midi. Une heure pour le trajet aller, une heure pour le
retour, car avec cette pluie tout le centre était embouteillé, de plus elle
devait prendre le Ferry à la pointe sud de Manhattan. 


 Ensuite moins d’une demie- heure à son
domicile pour essayer de trouver quelque chose qui l’éclairerait un peu sur
tous ces mystères qui entouraient Michael, et qui lui pourrissaient sa vie à
elle.


 


 Michael
habitait sur l’île de Staten Island, quartier calme et
résidentiel. Elle réussit à prendre le Ferry de justesse et se faufila entre
les touristes qui s’agitaient,  malgré la
pluie, pour prendre en photo la Statue de la Liberté. Elle se retourna et
trouva que la vue du port de New York s’éloignant dans la brume était
magnifique.


La pluie avait
redoublée d’intensité  et c’est sous
cette pluie battante qu’une fois à terre 
elle se mit en quête de trouver l’adresse de Michael. 


 


 Elle déambulait avec son plan cherchant la rue
et  s’arrêta enfin devant un petit immeuble
cossu de deux étages. Voilà, elle y était et c’est sans une seule hésitation
qu’elle en franchit le hall d’entrée.


 La réception était vide et par chance il n’y
avait qu’un seul escalier.


 Elle monta dans l’ascenseur et s’arrêta au
dernier étage le cœur battant. Il n’y avait aucun bruit sur le palier et elle
commença aussitôt à regarder toutes les portes.


 Katherine savait qu’il n’avait jamais aimé
inscrire son nom où que ce soit et sur les trois portes du palier une seule ne
portait aucun nom. 


Tremblante
Katherine essaya d’introduire la clef dans la serrure. Le déclic lui indiqua
qu’elle ne s’était pas trompée. 


Katherine, le
cœur battant s’engouffra dans l’appartement. Tous ses sens en éveil, elle
referma doucement la porte. Elle s’immobilisa quelques secondes à l’affût, puis
se dirigea lentement vers le salon sur la pointe des pieds.


 La déco était très épurée, le mobilier sobre
et contemporain, Michael ne s’embarrassait pas de choses futiles et tout dans
cet appartement reflétait son propriétaire, sobre et élégant.


 Elle ouvrit les tiroirs de son bureau et ne
remarqua rien de particulier, si ce n’est une multitude d’objectifs et quelques
appareils photo bien alignés sur le dessus. Elle parcouru les étagères de la
bibliothèque regarda la tranche de ses livres, rien  qui aurait pu aiguiser sa curiosité 


 Elle fût tout de même surprise de ne voir
aucune photo personnelle. Quelques cadres étaient sur les murs, de simples vues
de New York en noir et blanc.


Katherine
inspecta le moindre recoin de l’appartement, mais rien, absolument rien qui
aurait pu trahir son occupant. 


Tout était
impeccablement rangé, elle reconnut la maniaquerie de Michael.


 


 En fait elle cherchait une photo faite tout à
fait par hasard il y a deux mois en plein Manhattan alors qu’ils se
promenaient.


Michael semblait
très contrarié par cette photo prise à l’improviste, mais devant l’insistance
de Katherine il paya et prit la photo.


 


 Ils étaient très beaux sur ce cliché, elle fut
déçue de ne pas la voir en évidence sur une de ses étagères.


Avec une certaine
hésitation elle pénétra dans la chambre de Michael, là elle sentit une vague
d’émotion la submerger. Elle regretta qu’il ne soit pas là pour la prendre dans
ses bras et la rassurer. 


Elle s’assit sur
son lit et caressa l’édredon soyeux, elle pouvait sentir son parfum, son odeur
si envoutante. Elle ferma ses yeux et le vit devant elle, elle sursauta, se
leva d’un bond et se dirigea vers la sortie, ouf, c’était une
hallucination !


Un bruit de voix
dans le couloir lui parvint à travers la porte. Elle s’immobilisa le cœur
battant, attendit encore quelques instants sans bouger,  puis lorsque la voie fût libre elle sortit
rapidement et ferma la porte à double tour.


Au moment où elle
allait franchir les portes vitrées de l’immeuble pour retourner à
l’embarcadère, une voix masculine l’interpella :


-         
Mademoiselle, mademoiselle s’il vous
plaît ?


Katherine ne se
retourna pas et baissant la tête dans le col de son imperméable fonça vers la
sortie et se mit à courir sous la pluie qui avait redoublé d’intensité. Le
temps d’arriver au Ferry, les pieds trempés, elle essaya de rassembler ses
esprits et resta immobile assise dans un recoin du bateau jusqu’à l’arrivée en
vue de la pointe de Manhattan.


Elle devait se calmer
avant de retourner au bureau. Elle pouvait entendre son cœur battre dans sa
poitrine et ses mains tremblaient.


 Pourquoi était-elle allée  au juste chez Michael, elle s’en voulait   terriblement à présent. C’était vraiment un
manque de confiance de sa part, surtout qu’elle n’avait rien trouvé de
compromettant. 


Elle
regretta  aussitôt ce qu’elle venait de
faire, mais il était trop tard. Si Michael venait à l’apprendre il ne lui
pardonnerait jamais.


A ce moment
précis, elle en voulut à Jessica de l’avoir fait douter de lui.


A son retour elle
devra avoir le courage de le lui avouer sinon elle ne se le pardonnerait
jamais.


Katherine se
sentait tellement mal qu’elle décida de s’arrêter en route pour prendre un
remontant. 


 


Deux heures après
Katherine était de retour au « News Book ». Elle marchait avec hâte,
le visage décomposé. Elle traversa le hall sans regarder les gens qui passaient
à côté d’elle.


             - Mademoiselle Stevenson, tout va
bien, lui demanda le 
    


                 
réceptionniste l’air inquiet.


             - 
Oui, merci Ethan.


 


Ethan la regarda
monter dans l’ascenseur, trempée, décoiffée et l’air vraiment hagard…
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               Balister
était dans son bureau le nez plongé dans les rapports d’enquêtes lorsque la
sonnerie de son téléphone le fit sursauter.


               


                        -  Merde, il m’a fait peur ce con, maugréa-t-il.


                        -  Balister, dit-il en
décrochant.


                        -  Madame Martinez est à l’accueil  John et souhaiterait te parler,


                            lui
dit le réceptionniste.


                        -  Fais-la monter dans cinq bonnes minutes
Jimmy, merci.


 


Il alla aussitôt
voir Lily :


 


                      - Madame martinez est en bas,
elle sera là dans quelques minutes.


 


Lily leva les
yeux au ciel :


 


                 - Mon Dieu, elle tombe mal
avec tout le boulot que nous avons.


                      - Qui tombe
mal ?demanda Garcia.


                      - La copine de Hush, la femme de ménage de la psy, répondit Lily.


                      - Dommage qu’il soit
absent, dit Crow, je suis sûr qu’il va être 


                        déçu
de l’avoir raté.


 


La mexicaine
entra dans le grand bureau et se dirigea directement  vers celui de Balister :


 


                     - Bonjour méssié l’inspector.


                     - Bonjour, venez dans mon
bureau madame Martinez, alors qu’est-


                        ce
qui vous amène de bon matin ?                      


                     - L’otre
jour, yé oublié de vous donner ça.


                  


Elle sortit un
sac en papier de son cabas et le remit à l’inspecteur. 


John, curieux,
regarda à l’intérieur du sac et il sortit avec précaution,  à l’aide de son stylo, un gant de chirurgien
en plastique blanc.


 


 


L’air inquiet, Balister lui demanda :


 


                    - Où avez-vous trouvé ce
gant madame Martinez ?


                    - Chez la patronne, il
était dans l’entrée y yo l’ai ramassé.


                    - Vous êtes sûre que ce gant
n’appartenait pas à madame Harry ?


                    - Si mésié,
yé suis sour ! Madame
Harry jamais avait oune gant 


                      comme
ça. Yé sait, c’est moi qui fait
el ménaje.


 


Balister
regarda à nouveau le gant et vit qu’il était sur l’endroit, avec un peu de
chance, si ce gant appartenait au meurtrier, il y aurait peut- être des
cellules épithéliales à l’intérieur, se dit-il.


 


                    -  Est-ce que quelqu’un d’autre à touché ce gant
madame Martinez ?


                    -  No méssié,
personne, yé souis toute
sole chez moi.


                    -  Merci infiniment madame Martinez, lui dit Balister.


                    -  Moi souis oune femme honnête.


                    -  Nous n’en avons pas douté un seul instant.
Vous êtes venue 


                        spécialement
nous porter ce gant madame Martinez ?


                     - Oui, bien sour !


                     - Attendez, je vais
demander à un de mes hommes de vous


                       raccompagner
chez vous et merci encore de vous êtes déplacée.


                     - Le petit homme est pas là , demanda la mexicaine en regardant 


                       discrètement
autour d’elle. 


                     - Quel petit homme,
demanda Balister intrigué.


                     - Non pas pour le moment,
lui répondit Lily.


 


Balister
se leva sans chercher à comprendre  et
raccompagna madame Martinez  vers la
sortie en lui cherchant un chauffeur, mais tout le monde s’était subitement
évaporé !


 


                     - Je vais la raccompagner
John, proposa Lily.   


                     - Mais où sont-ils donc
tous passés ? 


                   


Lily et la
mexicaine sortirent du bureau et subitement Garcia et Crow refirent leur
apparition, Balister exultait :


 


                    - Eh les gars, venez-voir
ce que madame Martinez  nous a apporté,


                      une
pièce à conviction et pas des moindres. Il ouvrit le sac avec


                      précaution
et leur montra l’intérieur tout  excité.


                    - Crow, tu vas porter ce
gant à la scientifique, en espérant qu’ils 


                      pourront
en tirer quelque chose. Au fait, merci les gars, c’était


                      super
sympa de vous éclipser à l’arrivée de madame Martinez,


                      en
tout cas si on trouve le meurtrier avec ce gant, ce sera grâce


                 à
elle !


                   - Super, fit Crow.


                   -  C’est Hush qui va
être content, il faudra qu’il la remercie 


                       personnellement, dit Garcia.



                   - Et pourquoi Hush, demanda Balister qui décidement ne comprenait 


                      rien


              


Ils éclatèrent
tous de rire et Hush arriva au même moment :


 


                    - On rigole bien ici,
dit-il.


                    - T’as pas
idée, répondit Garcia.


                    - Et qui est-ce qui
paye ?


                    - Toi, répondit Garcia.


                    - Moi, mais je viens juste
d’arriver !


                    - Justement, une femme t’a
demandé.


                    - Une femme ? demanda-t-il
surpris.


                    - Oui, une belle brune,
bien en chair.


 


Hush
avait toujours préféré les brunes, avec des formes.


 


                    - Je vois
pas.


 


Ils éclatèrent
tous de rire.


 


                   - Je crains le pire, dit Hush.


                   - Une belle brune qui
cherchait son « petit homme », lui dit Garcia 


                      en
rigolant.


                   - Ah non, pas la mexicaine,
pas elle, mais qu’elle plaie cette bonne 


                      femme !
hurla Hush


 


Balister
regarda ses hommes en souriant à travers sa vitre, ils rigolaient tous les  trois en se coursant dans le bureau. Il se
dit qu’après tout ils méritaient bien se défouler de temps en temps. Au retour
de Lily, Balister lui annonça qu’il partait à la
morgue pour l’identification du cadavre par Sarah Cooper, son médecin n’y
voyant aucun inconvénient. Il passa la prendre à  l’hôpital comme prévu et à  son arrivée, Sarah, déjà prête, l’attendait.


Elle avait
vraiment du tempérament cette petite pensait Balister
en la regardant. Ils discutèrent de choses et d’autres dans la grosse voiture
de John, qu’elle trouva magnifique et confortable. Elle était contente de
bouger un peu, cela faisait plusieurs mois qu’elle était hospitalisée et elle
se sentait inutile de ne rien faire, disait-elle.


Ils arrivèrent à
la morgue mais au moment de franchir les portes Sarah marqua une pause. Elle
ferma les yeux, soupira,  puis d’un pas
assuré précéda Balister à l’intérieur du
bâtiment.   


 


Comment allait-elle
réagir, Balister inquiet se posait sans cesse la même
question.


Il savait que les
identifications à la morgue  étaient
toujours éprouvantes, que ce soit pour les proches face à l’un des leurs ou
pour les victimes confrontées à leur bourreau.


 


Au moment de
rentrer dans la salle John lui demanda :


 


                    - Ca va Sarah, vous êtes
toujours d’accord ?


                    - Plus que jamais.


             


Une fois dans la
salle,  le docteur Young vint aussitôt à
leur encontre :


 


                   - Bonjour mademoiselle, lui dit Doc.


                   - Bonjour Docteur.


                   - Ca va John ?


                   - Ca va Doc. On ne va pas
trop traîner car mademoiselle Cooper doit


                      retourner
à l’hôpital dès qu’elle aura identifié le cadavre.


                   - Je comprends dit Doc, le
long du mur il ouvrit un tiroir et le fit


                      coulisser
vers l’extérieur. Une forme blanche apparut sous un drap.


                     On y va demanda-t-il à Sarah ?              


                   - On y va, répondit-elle.


 


Doc découvrit le
visage de l’homme, Sarah sembla pétrifiée, mais elle eu la force de dire :


 


                  - C’est bien lui, sans aucun
doute, puis-je voir sa hanche ?


 


Doc souleva le drap
à l’endroit du bassin.


 


                  - Excusez-moi, dit-elle en
tournant les talons sans un regard pour le


                     médecin- légiste.


 


Balister
couru derrière elle dans le couloir de la morgue, il sortit du bâtiment en
poussant fortement les portes et aperçu Sarah 
à genoux sur le bitume qui, entre deux sanglots, avait été prise de
vomissements…
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Balister
avait rendez-vous chez Gary aux alentours de 9H. La veille les deux hommes
s’étaient croisés dans le couloir et Gary l’ayant questionné au sujet de
l’enquête, Balister lui avait promis un
« scoop ».


Après qu’il eut
dîné, Balister alla frapper à 9H pile chez son
voisin. Au bout de quelques instants il entendit le fauteuil roulant
s’approcher de la porte d’entrée.


                       - C’est moi, Gary.


                       - Bonsoir John, entrez
je vous prie.


 


Balister
entra en dandinant son imposante stature et alla directement au salon où il
prit place dans le fauteuil que lui indiquait Gary.


 


                       - Comme d’habitude John ?


                       - Comment avez-vous
deviné, lui répondit Balister en souriant.


                   Gary sortit sa fameuse
bouteille de scotch de dix ans d’âge et deux


                   verres
qu’il remplit copieusement.


                       - Alors John,
racontez-moi, vous avez donc du nouveau ?


                       - Oui Gary, nous avons
du nouveau …, un cadavre !


                       - Un cadavre, et alors,
quel est le rapport avec votre enquête, 


                         demanda Gary.


                   Balister
bût une gorgée de scotch et commença à lui raconter :


                      - Une source anonyme nous
a appelé au poste aujourd’hui en nous


                        demandant
de nous rendre près de Chelsea, sur les berges de


                        l’Hudson.
Un cadavre d’homme y avait été retrouvé. 



                      -  Et alors, demanda Gary ?


                      - Il s’est avéré  que cet homme était certainement l’agresseur
de 


                          la première jeune
femme qui avait été violée et torturée.


                      - Mais cet homme n’a rien
à voir avec le « Tueur de l’ombre », lui 


                         ne
viole pas ses victimes.


                      - En effet Gary, c’est
pour cela que je savais depuis longtemps 


                         qu’en
fait ils sont deux.


                      - Non John, un seul
tueur, l’autre n’est pas un assassin, 
c’est un


                         criminel
de pacotille, un minable de petite envergure, il ne tue 


                         pas,
il viole, c’est affligeant!


 


L’adjectif
employé par Gary le fit sourire et tout en dégustant son scotch Balister l’observait. Il paraissait bien remonté contre le
violeur de Sarah , il s’agitait dans son fauteuil tout
en parlant. C’était bien la première fois que Balister
le voyait dans un tel état.


 


                  - Pour le moment nous n’avons
pas suffisamment d’éléments pour 


                     nous
faire une opinion sur lui, mais je suis confiant, ça viendra…


                  - Mais John, vous voyez bien
que ces hommes n’ont rien en commun.


                 - Pour moi ce sont deux
meurtriers tout simplement, peut-être que 


                    l’un
des deux est plus intelligent mais il n’en reste pas moins un 


                    meurtrier,
au final ils sont identiques.


                 - Comment pouvez-vous dire des
choses pareilles John, que vous 


                   faut-il
comme preuves pour que vous fassiez la différence entre ces 


                   deux
hommes ?                


                 - Nous aurons nos preuves
lorsque nous aurons démasqué le


                   deuxième, lui répondit Balister.


 


Gary ne dit plus
rien, il vida son verre de scotch d’un trait. 
Balister trouva que Gary était nerveux aussi
décida-t-il d’abréger leur discussion et prétexta la fatigue de sa journée
éprouvante pour prendre congé.


 


               -   Vous voulez déjà partir John, mais il est
encore tôt.


               -  Oui, mais en ce moment le « Tueur de
l’ombre » nous donne du fil à


                   retordre,
et je dois rester en forme si je veux pouvoir le coffrer.


               -  Je vous le souhaite John, de tout cœur,
dit-il un sourire aux lèvres.


               - 
Bonne nuit Gary.


               -  Vous aussi John.


 


Une fois chez
lui, Balister se demanda pourquoi Gary était si
nerveux. Il ne devait plus lui raconter toutes ces histoires de meurtres. Du
fait de son handicap il devait se sentir amoindri et cela le rendait agressif…
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Dan ne cessait de
penser à Jessica, que faisait-elle en ce moment, pensait-elle à lui
aussi ? Ils avaient parlé un peu ce matin au téléphone, mais Jessica lui avait
dit qu’elle était débordée et qu’elle le rappellerait plus tard dans la soirée.
Cela l’avait vexé, et maintenant il était tard et il attendait toujours son
coup de fil.


Elle ne le savait
pas encore qu’il était très jaloux, il devra le lui dire pour qu’elle comprenne
dans quel état il se trouvait parfois. 


Kate le lui avait
dit maintes fois :


                    «  Tu gâches tout ce
que tu touches avec ta jalousie »


 


Pourtant il avait
fait des progrès, mais ce n’était pas suffisant. 


 


C’était plus fort
que lui il avait fallu qu’il l’espionne deux fois déjà pour voir si elle ne lui
mentait pas. Il l’avait aperçu avec son amie Katherine qu’il trouvait un peu
froide à son goût, et une autre fois il l’avait aperçue avec un jeune homme en
pleine discussion dans le hall du « News 
Book », elle l’avait embrassé sur la joue avant de le quitter et
cela l’avait beaucoup contrarié. 


Qui était cet
homme qui lui tournait autour, il devait absolument éclaircir ce mystère. Il ne
devait pas la laisser partir, il ne le supporterait pas. Il aimait Jessica il
en était certain et il ne laisserait personne se mettre en travers de sa route.
Jessica était à lui, rien qu’à lui, jusqu’à la mort.


Il en eu assez
d’attendre ce coup de fil qui ne venait pas aussi décida-t-il de sortir prendre
l’air. 


 


Dans ce vieux
quartier du Queens où il habitait depuis plusieurs années déjà, il se dit qu’il
ne connaissait pas grand monde finalement, la supérette de la famille Yang où
il trouvait tout ce dont il avait besoin, et la pizzeria Dino du coin de la rue
qui le livrait de temps en temps. 


Il avait toujours
eu des difficultés à nouer des relations durables avec les gens, il le savait,
il était beaucoup trop méfiant et soupçonneux. 
Il n’avait jamais eu d’amis, pas de frère ou de sœur, personne à qui
confier ses secrets les plus profonds, c’était un solitaire.


Mais maintenant
tout était différent, il avait un ami et une femme qui l’aimait, tout allait
changer dans sa vie et pour une fois il pourrait vivre comme tout un chacun et
se sentir enfin heureux…
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Balister
était au téléphone avec la scientifique, ils avaient réussi à récupérer
quelques cellules épithéliales à l’intérieur du gant apporté par madame
Martinez. Malheureusement l’ADN extrait était inconnu au fichier central.


Encore une
nouvelle déception pensa-t-il en posant son téléphone.


 


Lily l’observait
depuis son bureau et lorsqu’elle le vit raccrocher son combiné elle
s’approcha :


                     -  Alors John, quelles sont les nouvelles?


                     -  La scientifique à procéder à l’examen du gant
en caoutchouc, 


                         mais
l’ADN retrouvé n’est pas répertorié dans notre base.


                    -  Ne vous inquiétez pas John, on va l’élucider
cette enquête.


                    -  Oui, mais dans combien de temps et après
combien de nouvelles


                        victimes !


                    -  John, je ne vous savais pas aussi pessimiste,
lui dit-elle en le


                        regardant
fixement.


                    - Tu as raison Lily, loin
de moi toute pensée négative !


 


Il se laissa
tomber lourdement sur son fauteuil qui couina de douleur et fouilla dans la
pile de dossiers qui encombraient son bureau. Il en prit un qu’il ouvrit
rageusement.


                     - Tu peux partir Lily, ce
soir je reste un peu plus tard, j’ai deux ou 


                         trois
petites choses à vérifier.


                      - Alors bonsoir John.


                      - A demain Lily.


 


Lily referma la
porte du bureau de Balister, il avait vraiment l’air
préoccupé et beaucoup de mal à cacher son mécontentement.


 


Elle
enfila sa veste et sortit du bureau ravie de pouvoir rentrer un peu plus tôt
chez elle. Elle avait besoin de se reposer et de dormir, en espérant que la
nuit lui porte conseil. Lily fit un signe de la main à Hush
et Garcia qui n’arrêtaient pas de se chamailler et Crow la salua d’une
révérence. Il était déjà tard lorsque Balister
regarda à nouveau sa montre, 1 heure du matin, il fallait absolument qu’il
rentre se coucher et qu’il dorme un peu, demain il y verrait plus clair. Il se
déplia lentement et secoua ses grandes jambes engourdies tout en enfilant son
imperméable. Il avait besoin de se détendre et de sentir l’air frais de la
nuit.


 


Au
volant de sa Cadillac, fenêtre ouverte, il repensait à son père. Il comprenait
mieux maintenant pourquoi il semblait toujours absent tout en étant pourtant
présent avec sa famille. Lorsque Balister se
plongeait sur une enquête plus rien ne comptait à ses yeux et il faisait
abstraction de tout ce qui l’entourait. Une seule chose semblait importante,
cette quête pour la vérité. Son métier c’était sa drogue, lorsqu’il cherchait
c’était comme s’il était en manque, lorsqu’il trouvait c’était enfin la
jouissance et il y avait si peu de répit entre les prises… C’était un travail à
plein temps qui l’accaparait corps et âme.


 


Il passa devant
la porte de son voisin et l’entendit parler puis au moment où il allait mettre
sa clef dans la serrure, Gary lui demanda à travers sa porte : 


                  -  C’est vous John ?


                  -  Oui Gary, ne vous inquiétez pas.


 


Celui-ci ouvrit
et dit :


 


                  -  Venez boire un scotch John.


                  -  Mais vous n’êtes pas seul ?


                  -  Avec qui voulez-vous que je sois ?


                  - 
Il se fait tard Gary, vous ne trouvez pas ?


                  -  Non, je ne peux pas dormir, allez entrer.


 


Balister
entra d’un pas lourd, il aurait préféré rentrer se coucher mais il prit place
dans son fauteuil habituel et dit :


 


                 - 
Je ne reste pas longtemps Gary, je suis crevé !


                 - Ok, pas de problème John.


 


Gary alla prendre
deux verres et une bouteille de scotch pleine dans son bar. 


Décidément pensa Balister, ce garçon était plein de ressources. Il remplit
généreusement les deux verres et en tendit un à Balister
tout en lui posant un cendrier à côté de lui.


                   - Merci Gary mais à cette
heure-ci je ne fume plus, tout au moins je 


                      préfère
m’abstenir !


                   - Alors John, du nouveau ?


                   - Oui Gary, nous avons
peut-être une piste.


                   - Vraiment ?


                   - Nous avons un ADN !


 


Gary stupéfait,
posa son verre sur la table basse et regarda Balister
d’un air ironique.


                - Vous pensez que vous pourrez
en tirer quelque chose ?


                - C’est déjà fait Gary.


                - Mais le criminel n’a pas été
identifié ?


                - Ca va venir, Gary, ça va
venir…


                - Mais vous êtes tellement loin
de la vérité, John, il vous faudra encore


                  pas
mal de temps pour élucider ces enquêtes.


                - Ne croyez pas ça Gary, tout
peut aller très vite à présent..


              


Gary le regardait
sceptique, il avait la bouche pâteuse et avait soif, au moment de reprendre son
verre sur la table, il le fit tomber sur le sol.


Celui-ci se brisa
en plusieurs morceaux et Gary en voulant les ramasser se coupa maladroitement
un doigt.


 


                - Ah, mince fit Gary.


                - Attendez, je vais ramasser
les bris de verre, dit Balister.


                - Je le ferai après dit Gary
tout en regardant son doigt bien entaillé.


                - Laissez-moi faire  et mettez-vous plutôt un pansement sur votre 


                   coupure
une fois que vous l’aurez désinfectée.


 


Balister
ramassa les morceaux de verre et Gary lui indiqua la poubelle qui se trouvait
dans sa cuisine. Il régnait dans sa cuisine, comme dans le reste de
l’appartement un ordre et une propreté qui semblait inimaginable pour Balister. A croire que personne n’occupait cet appartement.
Gary sortit quelques instants après de sa salle de bain avec un pansement sur
son doigt blessé.


 


              - 
Je suis vraiment maladroit, merci John.


              - 
Merci à vous pour le verre et bonne nuit Gary.


 


John Balister, une fois chez lui, ferma sa porte à double tour
et le dos contre sa porte il pensa aussitôt à son père :


 


        «  Ne fais jamais confiance à
personne mon fils, jamais, dans certains cas ton meilleur ami peut devenir ton
pire ennemi… » .


 


Il sortit alors
méticuleusement de sa poche et soigneusement enveloppé dans son mouchoir, un
morceau du verre brisé par Gary et taché de son sang. Il le regarda longuement
et alla se coucher un sourire aux lèvres. 
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                  Il avait longuement mûri son
projet et aujourd’hui il se sentait prêt à 


                  le
mettre en application. Sa journée à lui était finie, mais il savait que 


                  Katherine n’avait pas
d’horaires fixes, il devrait la guetter.


                  Il lui sembla que la
meilleure cachette serait le parking, de là il la


                  verrait
arriver. Il essaya de se rappeler ce qu’il devait lui dire et en


                  cas de refus de
sa part il savait très bien ce qu’il devrait lui faire…


                  Mais il ne fallait pas être
pessimiste,  peut-être ne serait-il pas
obligé 


                  d’en
arriver à de telles extrémités.              



                  Finalement, elle sera peut-être d’accord
avec lui, avec tout ce qu’il


                  lui
dira et tout ce qu’il lui demandera de faire. Sous son apparente 


                  froideur
elle n’était en réalité qu’une aguicheuse 
il avait déjà 


                  rencontré des
femmes comme elle. Pas aussi belles certes et pas


                  aussi
sensuelles, alors celle-ci était pour lui.


                  Katherine, il la voulait
depuis le début, depuis le premier jour où il 


                  l’avait
vue, marchant avec sa robe moulante et ses talons hauts. 


                  Ignorant tous les regards qui
se posaient sur elle, ou feignant de les


                  ignorer…
Elle lui avait paru si hautaine et si inaccessible, si 


                  indifférente
à tout ce qu’il y avait autour d’elle.


                  Il ferma les yeux et sentit
son parfum, comme à chaque fois qu’elle 


                  passait
à côté de lui, fière et sans le regarder, il en 
frissonna de 


                  plaisir.


                  Ce soir, lorsqu’ils seront ensemble, il
prendra son visage dans ses


                  mains
et l’obligera à le regarder, ensuite il l’embrassera juste avant 


                  de
lui faire l’amour avec passion. 


                 Il y avait tellement longtemps
qu’il avait envie de la caresser, de 


                sentir
sa peau contre la sienne de lui murmurer des mots tendres à 


                l’oreille.
Il voulait lui prendre la main et l’embrasser sans aucune 


                retenue.


 


 


 


 


                Elle ne pourra pas dire non, ce
soir  Katherine sera à lui seul !


                La porte du parking interrompit
ses pensées délirantes. Elle s’ouvrit et 


                il
entendit des bruits de talons hauts claquer sur le sol et s’avançant dans sa
direction.


               Katherine approchait de sa
voiture quand elle s’aperçut, en cherchant 


               dans
son sac à mains, qu’elle avait oublié son portable au bureau.


               Elle tourna les talons
rapidement et réussit à reprendre l’ascenseur de


               justesse.


               L’homme se demandait pourquoi
elle était repartie aussi rapidement, 


               l’avait-elle
vu, se doutait-elle de quelque chose ? Non, ce n’était pas


               possible,
il était bien caché dans la pénombre de ce parking. Malgré


               malgré
cela il resta tapit sans bouger en attendant son retour.  


               Au bout d’un quart d’heure il
entendit à nouveau la porte de 


               l’ascenseur
s’ouvrir et des voix féminines parvinrent à ses oreilles.


               Katherine et Jessica étaient
descendus ensemble. Elles riaient et


               discutaient
tout en se dirigeant vers la voiture de Katherine.   Il ne 


               distinguait
pas très   bien ce qu’elles se racontaient
mais, contrarié,


               il
craignait de ne pouvoir mettre son plan à exécution si son amie 


               Jessica restait encore longtemps
avec elle.                            


               Katherine monta dans sa voiture
et Jessica, toujours accoudée à sa 


               portière,
lui parlait de « Greg ». 


               Au bout de quelques minutes,
l’homme commençait à s’impatienter


               quand
tout à coup une main se plaqua sur sa bouche assez violement et


               il sentit
le bout d’un canon pointé dans son dos. Il respirait avec peine, 


               la peur
sans doute, et son cœur battait anormalement, la pression sur sa 


               bouche
était puissante et la personne n’avait pas l’air de rigoler.


               Derrière lui une voix masculine lui suggéra
de se taire et de ne pas


               bouger.



               Lorsque la voiture de Katherine
démarra enfin, Jessica retourna sur ses


               pas et appuya
sur le bouton de l’ascenseur. La porte se referma sur


               elle et
le deuxième homme qui tenait toujours le premier en joue lui 


              demanda :


 


                                      -
Attention, à ce que tu vas  répondre et
si tu cries je te descends,


                                         t’as compris ?


 


              Le premier homme livide hocha la
tête.


 


-
Qu’est-ce que tu foutais là à regarder ces femmes ?


-
Je les attendais, c’est tout.


-
T’attendais quoi, salopard ?


-
Je les connais, je travaille là !


-
Et alors ?


-
Je voulais seulement parler à une des deux.


-
Tu voulais les draguer oui, ordure !


-
Non, y’en a qu’une qui m’intéresse.


-
Elles sont prises toutes les deux, connard, comment tu t’appelles ?


-
Et.. Ethan.


-
Tu n’aurais jamais dû venir là aujourd’hui.


 


             L’homme lui appliqua le canon sur
la tempe.


 


   - Je vous en
prie, ne me tuez pas, répondit-il en pleurant.


               - Trop tard, bye, bye Ethan, lui
répondit le deuxième homme en lui 


                   tirant
une  balle dans la tête.


                   


           Ethan
gisait sur le sol dans une mare de sang, l’homme le regarda quelques instants
puis     s’enfuit dans les méandres du
parking…
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                 Ce matin Balister
avait appelé la scientifique à la première heure :


                   -  Je vous fais parvenir une pièce à
conviction  afin d’identifier un


                      ADN et par la même
occasion je serais curieux de savoir s’il y a 


                      une
correspondance avec l’ADN retrouvé sur le gant en


                      caoutchouc.


                       


                 Balister
n’aurait su dire pourquoi exactement mais il avait comme un


                 pressentiment.
Etait-ce son manque de confiance envers les autres 


                 que
lui avait inculqué son père ou tout simplement une « intuition »… 


                 Balister
attendait depuis le matin le coup de fil de la scientifique, 


                 lorsque
Lily frappa doucement à sa porte.


                     - John, je pourrais vous
voir un moment ?


                     - Bien sur Lily, entre je
t’en prie.


                     - J’ai réfléchi à notre
conversation de l’autre soir et j’avoue que


                        même
si je remets souvent notre métier en question, je ne me vois


                        pas
faire autre chose John.


                 Balister
sourit aux paroles de Lily.


                      - Ce métier c’est ma vie
et je l’adore John.


                     -  Alors arrête de te torturer l’esprit et fonce
Lily, tu es un agent


                        extraordinaire,
oui tu es faite pour ce métier, oui nous avons 


                        besoin
de gens comme toi, oui moi j’ai besoin de toi Lily, ne me 


                        laisse
pas tomber.


 


                   Balister
avait pris un air attendrissant pour lui dire tout cela, elle


                   avait
envie de l’embrasser, mais ce n’était pas possible, pas ici.


                   Heureusement le téléphone
coupa court à ses pensées,   John 


                   décrocha :


                      - Balister.


                    Il écouta et subitement
appela toute l’équipe :


                      -  Nous avons un forcené qui menace de faire
sauter un immeuble 


                         en
plein Manhattan, il a pris une femme en otage. 


                         Lily je vais à nouveau
avoir besoin de toi, c’est le moment de


                         prouver
ton attachement à ce métier, je te fais confiance.


                      - Je commençai à m’endormir,
enfin un peu d’action dit Hush.


                      - Si ça se trouve c’est
la mexicaine l’otage, si tu veux on te la 


                         laisse,
lui proposa Garcia.


                   Hush
lui assena un coup de poing dans le bras en rigolant.


       


                   Lorsqu’ils arrivèrent sur
les lieux, toutes sirènes hurlantes, plusieurs


                   véhicules
de police étaient déjà en position et 
cernaient l’immeuble.


                   La presse, caméra au poing,
attendait un communiqué et les hélicos


                   couvraient
les lieux et les alentours de leurs puissants projecteurs. Le


                   quartier
semblait en état de siège. 


                      - Mais qu’est-ce qui se
passe exactement, pourquoi un tel 


                        déploiement
de forces, demanda Balister aux agents qui se 


                        trouvaient
sur place.


                      - On ne sait pas
exactement inspecteur, le procureur Ariston 


                        nous
a demandé de fermer tout le périmètre de l’immeuble pour 


                        montrer
aux médias que nous étions présents sur tous les fronts.


                      - Ok, je comprends mieux.
Mais dites-moi ce qui se passe 


                       exactement.


                     - D’après les premiers
témoignages, y’a un gars qui a pris une


                       femme
en otage. Il semblerait que ce soit sa petite amie. Le 


                       forcené
l’a surprise avec son amant et il l’a obligée sous la 


                       contrainte
d’une arme à le suivre dans l’ascenseur.


                      - Qu’est-ce que c’est que
cette histoire encore, dit Balister. 


                      - Maintenant il veut que
le soi-disant amant monte parler avec lui 


                        autrement
il tue l’otage et fait sauter l’immeuble.   



                      - Il faut un négociateur,
demanda Lily.


                      - Je ne sais pas encore,
attends je vais me renseigner.


 


                  Balister
s’approcha d’un groupe de gradés, dont le procureur Ariston.


                      - Salut Balister, c’est vous qui venez pour parler à cet
individu ?


                      - A priori oui, je
vais  essayer et si ça ne marche pas j’enverrai


                         ma
co-équipière Lily.


                     - Ok Balister
mais faites gaffe, l’individu en question est fou 


                         furieux
et il est armé. Encore une affaire de cœur qui tourne mal.


                         Visiblement le type dit être trompé et il
veut régler son compte à 


                         la
fille et à l’amant. On a parlé au soi-disant amant et il tombe


                         des
nues. L’otage est une de ses amies et l’homme il ne l’a 


                         jamais
vu, c’est l’autre dingue qui fantasme !


                     - Et où se trouve
« l’amant », demanda Balister.


                     - C’est l’homme-là, adossé
à la voiture de police, répondit Ariston.


                  Balister
et Lily s’approchèrent de lui, l’homme avait l’air 


                  complètement
effaré :


                     -  Bonjour monsieur, je suis l’inspecteur John Balister et voici mon 


                         équipière
Lily Andersen, quel est votre nom s’il vous plaît, lui


                         demanda Balister.


                     -  Greg, Greg Martin, répondit l’homme.


                    -  Et quel est le nom de l’otage, j’ai cru
comprendre que c’était une 


                        de
vos collègues ?


                     -  Son nom est Jessica Brown, répondit-il l’air
hagard.


                     -  Par hasard connaitriez-vous le nom de son
agresseur ?


                     -  Non, c’est la première fois que je le voyais.


                     -  Et que s’est-il passé exactement, je vous
écoute.


                     -  Nous parlions dans le hall avec Jessica quand
il a surgit de nul 


                        part
avec un pistolet dans la main.


                        Il a maitrisé Jessica,
il l’étranglait avec son bras et l’a entraînée


                        de
force dans l’ascenseur, il disait qu’il devait lui parler en tête à 


                        tête,
tout en me menaçant, c’est affreux, je n’ai rien pu faire, 


                        j’étais
paralysé. Tout s’est passé tellement vite !


                    - Oui je comprends, mais
vous n’avez pas à culpabiliser


                       nous
sommes là pour ça, c’est à nous de le maîtriser, lui répondit


                       Balister.


                  Greg Martin les regarda
inquiet.   


                     - Qu’y a-t-il au dernier
étage, demanda Garcia.


                     - Rien, des bureaux vides,
des salles de réserve, répondit Greg.   


                     - Ne vous en faites pas,
tout se passera bien le rassura Lily.   


 


                     - Mais je m’en voudrais
toute ma vie s’il arrivait quelque chose à 


                       Jessica, je vous en
prie, faîtes très attention, c’est un malade.


                       Maintenant il veut que je
monte pour me parler !                     



                Balister
prit immédiatement les choses en main :


                     -  Greg, c’est bien ça votre prénom, lui demanda
Balister.


                     -  Oui monsieur.


                     -  Greg vous allez suivre mon adjoint Crow, mais
surtout vous ne 


                        dites
rien et vous n’intervenez pas, vous suivez les instructions de


                         mon
co-équipier, ok ?


                 Greg acquiesça de la tête.


                     -  
Crow, tu prends l’ascenseur avec Greg jusqu’à l’étage inférieur


                         et
vous faites le reste à pied, ensuite t’attends.


                         Hush
et Garcia vous vous postez dans l’immeuble en face sur la 


                         terrasse
et vous attendez mon signal. Il s’approcha de Hush et
lui 


                         murmura
quelque chose à l’oreille.


                Hush
avec un petit sourire lui répondit :


                       - Ok chef. 


                       - Avec Lily nous allons monter et essayer de
parlementer avec lui.


                L’équipe se dispersa, Balister avant de prendre l’ascenseur demanda 


                au
procureur Ariston s’il avait le feu vert. 


                       - Du moment que vous ne
nous faites pas un carnage là-haut, et 


                         tant
qu’à faire, redescendez tous vivants, autrement on va encore 


                         se
faire incendier par les médias.


                Sacré Ariston
pensa Balister, il avait un de ces humour à tomber
par


                terre.


 


                Balister
suivi de Lily s’engouffrèrent rapidement dans l’ascenseur


                pistolet
au poing.


                 - Ca va Lily, demanda John.


                 - Du moment que je suis avec
vous je vais bien.


                 - Lily, j’espère que personne
dans l’équipe ne sera blessé et surtout 


                   pas
toi, je m’en voudrais trop.


              Lily s’approcha de Balister se mit sur la pointe des pieds en lui tendant 


              ses lèvres,
il la prit dans ses bras et l’embrassa tendrement, mais déjà 


              l’ascenseur
s’arrêtait  au dernier étage.


 


             Les portes s’ouvrirent et ils
entendirent des sanglots étouffés derrière le


             mur et la
voix d’un homme qui hurlait. 


             


 


 


             Balister
appela de sa grosse voix : 


                 - Jessica, Jessica Brown,
est-ce que vous m’entendez ?


                 - Qui êtes-vous ,
demanda  le ravisseur.


                 - Je m’appelle John Balister je suis inspecteur de police et je viens


                   pour
vous parler.


                 - Moi je ne veux parler qu’à
son amant.


                 - Il n’est pas avec nous.


                 - Où est-il ce salaud, il se
cache.


                 - Non, il est en bas dans le hall de
l’immeuble.


                 - Il n’a qu’à monter ce lâche,
j’ai dit que je voulais lui parler.


                 - Laissez sortir Jessica et
nous parlerons tranquillement tous les deux, 


                   entre hommes, lui dit Balister.


                 - Il n’y a pas de Jessica, il
n’y a plus de Jessica, cette femme s’appelle 


                    Kate à présent.


 


             Balister
le laissait dans son délire et comme il entendait toujours


             sangloter,  il appela à nouveau :


                 - Jessica, est-ce que ça
va ?


                 - Oui, dit la femme entre deux
sanglots.


                 - Ferme-la, salope, traînée,
tu m’as menti depuis le début. Tu es pire 


                   que
Kate.


              Lily entra en jeu :


                  - Monsieur, je m’appelle Lily
et je suis de la police de New York, 


                    voulez-vous
me laisser entrer et nous parlerons calmement et sans


                    armes,
rien que vous et moi, nous allons essayer de trouver une


                    solution
ensemble.


                  - Quelle solution, tout est
foutu maintenant.


                  - Je suis sûre que non, il y
a toujours une solution.


                  - Ce n’est plus possible j’ai
tout foutu en l’air.


                  - Ne dites pas des choses
pareilles, dans les cas les plus désespérés on


                     trouve
toujours une solution.


                  - Mais elle ne m’aime plus,
c’est fini, hurla l’homme.


                  - Laissez-moi entrer et je
lui parlerai, vous verrez ça va s’arranger.


                  - Vous ne pouvez rien faire,
c’est fini.


                  - Mais non, ce n’est vraiment
jamais fini.


                  - Qui me prouve que vous
dites vrai ?


                  - Ouvrez la porte et vous
verrez que je ne vous mens pas. Je pose 


                     mon
arme et je retire mon gilet pare-balles pour vous prouver que


                     je
vous fais confiance. Je viens vers vous en amie pour vous parler.


 


              Balister ne
disait rien mais n’en pensait pas moins, il lui faisait les gros 


              yeux,
visiblement il n’était pas d’accord que Lily entre seule avec ce


              fou et
sans aucune protection.


              


                  - Mais lui je ne veux pas
qu’il vienne.


                  - Ok, je rentre seule.


              Lily se présenta à lui les mains
en l’air, désarmée comme elle lui avait 


              promis.
La porte s’entrouvrit pour la laisser passer et le forcené la


              referma aussitôt
derrière elle.


              Balister
n’avait jamais compris la facilité avec laquelle Lily dénouait


              les
situations les plus difficiles, elle obtenait souvent ce qu’elle voulait


              et,
contrairement à ce qu’elle croyait, elle avait un talent et un pouvoir


              de
persuasion hors du commun.


 


               A l’intérieur de la pièce,
Jessica Brown était ligotée à une chaise, elle 


               semblait
terrorisée.


               Elle avait été battue car elle
saignait de sa lèvre supérieure. L’homme


               qui se
tenait devant elle était un bel homme assez athlétique. Son arme


               dans la
main il tenait Jessica en respect et il était visiblement à bout de


               nerf.


               Lily jaugea rapidement la situation, elle
devait avant tout calmer cet 


               homme
tout en protégeant sa victime et vu son état d’excitation


               l’opération  s’annonçait quelque peu délicate.            


                   - Où voulez-vous que j’aille
pour discuter avec vous, demanda


                      Lily tout  en faisant un clin d’oeil à Jessica.


                   - Là dans le coin, et ne
bougez plus !


                   - Laissez -la partir, elle
est blessée, et nous, nous discuterons tous les


                     deux.


                   - J’ai été obligé de la
frapper, elle voulait me quitter pour un autre et


                      surtout
ne me donnez aucun ordre, je sais ce que je fais !


               Lily ne répondit pas.


                   - Dan, je t’en prie je n’ai
jamais voulu te quitter, Greg est un ami, 


                      c’est
tout, dit Jessica.


                   - Un ami que tu embrasses,
que tu prends dans tes bras devant tout le 


                     monde,
toi aussi tu veux m’humilier !


                   - Dan, Dan tu racontes
n’importe quoi, tu gâches tout.


               Il n’avait jamais supporté cette
phrase, il alla vers elle et lui asséna


               une
gifle monumentale. Jessica perdit connaissance et sa tête tomba sur


               le
côté. 


 


               Lily se retint pour ne pas crier
et observait cet homme qui paraissait


               sombrer
en plein délire. Il n’arrêtait pas de parler de « Kate », tout en


               regardant
Jessica toujours évanouie et ligotée sur sa chaise.


                   - Vous avez raison, elle
n’aurait pas dû vous trahir, vous avez eu 


                       raison
de faire ce que vous avez fait, dit Lily.


               Le forcené se tourna vers elle.


                   - Qu’est-ce que vous
dites ?


                   - Je dis que vous aviez
confiance en elle et elle en a profité, ce n’est


                      pas
bien de sa part.


                   - Vous me comprenez, vous au
moins !


                   - Oui, tout à fait.


                   - Elle n’aurait jamais dû me
faire souffrir, Kate était comme elle.


                   - Qui est Kate ? lui
demanda Lily.


                   - Kate, mais c’est ma mère,
lui répondit l’homme l’air complètement 


                     absent.
Kate, je l’aimais plus que tout, mais elle, ne m’a jamais 


                     aimé….


               Il semblait épuisé, il s’assit
sur un carton l’air abattu.


                   - Je n’ai jamais voulu tout
ça, mais je sais qu’il est trop tard…


                   - Je vous comprends mais le
mieux à présent serait que vous vous


                      rendiez
et tout cet enfer serait terminé pour vous.


                   - Vous croyez, répondit
l’homme, je suis tellement fatigué.


                   - Oui, ce serait la meilleure
solution, lui dit Lily.


               L’homme regarda Jessica et mit
le canon de son arme sur sa tempe,


               Lily en profita  pour se précipiter sur lui en essayant de la
lui retirer.


               Dans la bagarre il pointa l’arme
vers le plafond et le coup partit.              



               Balister
enfonça alors la porte d’un violent coup de pied et se jeta sans


               ménagement
sur l’homme afin de le maîtriser et de protéger Lily et 


               Jessica.


               Après une courte lutte musclée,
car les deux hommes étaient assez 


               corpulents,
l’homme fou de rage réussit à se dégager et à récupérer               


               son
arme tombée à terre. Il la pointa sur Balister tout
en reculant vers la


               la
fenêtre. Balister le regardait éberlué :


                  - Gary,  mais qu’est-ce
que vous faites là, mais vous n’êtes pas 


                     invalide ?


               Balister
n’y comprenait plus rien.


                  - Mon Dieu, que vous avez été
stupide John, j’ai pourtant essayé de


                    vous
mettre sur la voie,  mais à présent il
est trop tard. Tout a été 


                    dévoilé
au grand jour, je n’ai plus de couverture, je dois affronter la 


                    réalité.



 


                Que vais-je devenir, encore une
fois tout le monde m’a abandonné…                                       


               Tout
en leur parlant dos à la fenêtre Gary les tenait toujours en joue, il 


                semblait
de plus en plus désespéré, et transpirait à grosses gouttes. 


                 - C’est dommage John, je vous
aimais bien, vous étiez un peu le père


                    que
je n’ai jamais eu… Mais il va falloir que je vous supprime vous 


                    aussi
comme Kate !


                Balister
regardait l’homme devant lui puis il vit du mouvement dans 


                l’immeuble
en face et sentant le moment approcher il dit le mot 


                magique dans son
micro à l’intention de Hush :


                   - Lily.


               L’homme regarda Balister :


                 - Je vous demande… il ne
termina pas sa phrase, Dan ou Gary


                s’écroula
sous le tir précis de Hush. Crow rentra dans la pièce
arme au 


                poing,
suivi de Greg complètement affolé.  Il
regarda autour de lui


                et se
précipita sur Jessica qui avait repris connaissance.


                Balister
s’approcha de Gary, il se pencha sur son corps et le regarda 


                quelques
instants, il était mort. La balle de Hush ne lui
avait laissé 


                aucune
chance.


                Il le regardait sans très bien
comprendre encore ce qui se passait et 


                Lily s’approcha à son
tour :              


                  - Mais vous le connaissiez ce
gars- là ?


                  - Oui, c’est mon voisin, je
te présente Gary Richard’s, ou Dan je ne 


                     sais
plus trop, et d’habitude il est sur un fauteuil roulant ! 


               Dommage c’était un mec sympa
pensa-t-il.


              Hush et
Garcia arrivèrent dans la salle.


                 - Bravo Hush
dit Balister, merci à vous tous pour tout, maintenant
il 


                    faut
aider cette jeune femme à descendre dans le hall. Faites 


                    attention
elle a été secouée.


              Greg soutenait Jessica, elle
n’arrivait toujours pas à comprendre 


              comment
tout avait basculé si vite dans l’horreur. Elle passa près de


              Gary qui gisait dans une mare de
sang et évita de le regarder.


                  - Allez
on vous emmène, une ambulance attends en bas, dit


                    Balister.


                  - J’ai eu tellement peur Jessica , lui dit Greg. Elle lui sourit et posa sa


                    tête
sur son épaule en fermant les yeux.


              Il
n’y avait pas assez de place pour tous dans l’ascenseur, Balister
et 


              Lily prendraient le suivant.


 


                - J’ai eu peur pour toi Lily,
je ne veux plus que tu prennes des risques 


                  inconsidérés.


                - Ce gars était paumé John, je
sentais que je pouvais avoir le dessus.


 


              Ils se retrouvèrent seuls sur le
palier et se jetèrent dans les bras l’un de


              l’autre
…


 


              Dans le hall de l’immeuble, le
procureur Ariston se dirigea vers 


              Balister :


                -   On a un autre cadavre dans le parking, le
réceptionniste de 


                     l’immeuble
, il semblerait qu’il ait reçu une balle dans la tête.


              C’est
pas possible, quelle journée pensa Balister. Qui
a tué le 


              réceptionniste
…


 


                - Je vais aller voir la victime
et j’attendrai le médecin-légiste, dit 


                   Balister.


                - Félicitations, Balister, lui dit le procureur Ariston,
vous avez fait du 


                   bon
boulot vous et votre équipe. Tenez-moi informé pour le 


                   réceptionniste,
en attendant je vais parler aux médias.


 


             Balister
sourit, les médias c’était pas son truc.
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Dans
son immeuble, à part Gary  avec qui il
avait immédiatement sympathisé, les autres locataires John ne les voyait
jamais. 


C’était
un immeuble calme, c’est ce qui lui avait tout de suite plu. Pas de jeunes
couples en train de se disputer, pas de musique intempestive, pas d’enfants en
train de brailler et aucun trafic quelconque.


Que
des personnes d’un certain âge, comme lui, qui ne faisaient pas beaucoup de bruit
et qui respectaient l’intimité de chacun. Tout le monde autour de lui était
discret et aspirait avant tout à préserver sa tranquillité.


Aussi
quand ils apprirent pour Gary, la nouvelle fit l’effet d’une bombe. Gary les
avait tous trompé, il n’était pas handicapé, et surtout c’était un meurtrier
qui ne sortait que le soir pour commettre ses crimes odieux.


Balister
en savait plus sur Gary à présent. Sa vie n’avait pas été non plus un long
fleuve tranquille.


 


Sa
mère, Kate Damon, de son vrai nom, se prostituait. Elle préférait la compagnie
d’inconnus de passage à celle de son fils qu’elle trouvait ennuyeux. Elle
laissait Gary souvent plusieurs jours seul, alors qu’il n’était qu’un enfant.
Il n’avait jamais su qui était son père. Elle lui avait toujours reproché
d’être venu au monde malgré ses tentatives d’avortement.  Ce n’était pas un enfant désiré et elle le
lui avait bien fait sentir chaque jour de sa vie. Elle le frappait et ledénigrait sans arrêt. Les hommes que sa mère fréquentait
n’étaient vraiment pas dignes d’intérêt et souvent ils maltraitaient Gary qui
n’était qu’un enfant.


Gary
depuis sa petite enfance avait dû se débrouiller par ses propres moyens s’il
voulait manger à sa faim. Ils vivent ensemble jusqu’au jour où sa mère
disparait, Gary était alors âgé de  16
ans. 


Gary
reste dans leur maison et continu à percevoir un mandat mensuel qui lui a
toujours été adressé à son nom :


 Gary Richard’s,
c’est ce qui lui a permis de vivre jusqu’à maintenant. Il n’a jamais essayé de
savoir d’où venait ce mandat il se contentait de l’encaisser.  Sa jeunesse chaotique lui laissera un
souvenir douloureux qui le poursuivra toute sa vie ainsi qu’un vide affectif
énorme que personne ne pourra jamais combler.


 


Balister
avait ouvert une enquête concernant ces mandats, il s’est avéré que la personne
qui les lui envoyait n’était  autre que
son père biologique, Damon Richard’s qui n’avait
jamais voulu le reconnaître à sa naissance et qui avait refait sa vie avec une
fille d’exploitants agricoles aisés. Il avait eu deux autres enfants et ils
habitaient dans le Wisconsin. Gary n’avait jamais eu aucun contact avec eux.


Il
n’avait jamais réellement travaillé. Il avait fait quelques petits boulots sans
intérêt, mais les crises de schizophrénie et les bouffées délirantes dont il
souffrait l’empêchaient de vivre normalement. C’était un garçon très
intelligent mais incapable de construire des relations durables avec autrui.


Il
n’avait jamais fait confiance à aucune femme, il les haïssait comme il haïssait
sa mère. Kate était celle qui l’avait abandonné, celle qui le détestait, celle
qui partait pour d’autres hommes …


Lorsque
ses crises le prenaient il devait alors les éliminer, surtout celles qui se
montraient trop entreprenantes envers lui.


Souvent
sa perte de contact avec la réalité le poussait à commettre des actes ignobles
qu’il ne pouvait en aucun cas refréner.


C’était
pour cette raison qu’il était suivi par une psychiatre madame Harry. Elle aussi
il avait supprimé, les preuves médico-légales trouvées dans le gant le
désignaient coupable de son meurtre. C’était un homme très dangereux et sans
scrupules.


 Il avait toujours prémédité ses actes et toute
cette mise en scène avec son fauteuil roulant, prouvait à quel point il pouvait
être machiavélique.


Il
avait berné tout le monde et ce depuis des années. 


 


On
pense qu’il avait  très certainement
éliminé sa mère. Il  avait fait croire à
tous qu’elle était partie et il était revenu un jour avec ce fauteuil roulant
en disant qu’il avait été victime d’un accident de la route. Gary était un
grand malade et un dangereux psychopathe, ses crimes horribles en étaient la
preuve. On savait à présent que tout incriminait Gary, même la mort du
réceptionniste, la balle extraite de son crâne en était la preuve. Il pensait
avoir trouvé le bonheur mais ses vieux démons l’avaient rattrapé, il n’aurait
jamais pu être heureux…


 


Tout
ceci semblait invraisemblable à Balister mais les
faits étaient bien là. Il s’en voulait de n’avoir rien vu pendant si longtemps.


Dommage,
malgré tous ces évènements il éprouvait tout de même de la compassion pour
Gary.  Il n’oublierait pas de sitôt les
bons moments passés en sa compagnie 
autour d’un verre de scotch, en écoutant un bon vieux disque de jazz.
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Jessica
se remettait péniblement de son aventure avec Dan, elle lui avait fait
confiance et s’était éprise de lui. Pourquoi fallait-elle qu’elle tombe
toujours sur des « cas », Katherine avait raison. Elle devait passer
à autre chose, ou à quelqu’un d’autre… Non, pas tout de suite,  cette fois-ci elle avait bien été
échaudée !


Il
lui faudrait un certain temps pour récupérer et se donner corps et âme à un
homme quel qu’il soit. Elle avait décidé de se replonger dans son travail et
laisser de côté la bagatelle.


 On sonna à sa porte, elle sursauta, non ce
n’était pas possible, ce n’était pas lui, Dan était mort !


Elle
ouvrit sa porte et là devant elle se tenait Greg, l’air penaud,  avec un bouquet de fleurs.


 


                         -  Comme c’est gentil Greg, je suis touchée,
merci, dit-elle en


                            l’embrassant
sur la joue.


                         -  Excuses-moi de ne pas t’avoir prévenue, je
voulais te faire la


                            surprise.


                         -  C’est réussi Greg ,
viens entre, je t’en prie !


                         - Quand je pense que
j’ai failli te perdre Jessica, j’en ai été 


                            malade.


                         -  C’est vrai Greg ?


                         - Mais oui je t’assure
Jessica, s’il t’avait fait du mal je ne sais pas 


                            ce
que je serai devenu sans toi. Je crois que j’aurai été le plus 


                            malheureux
des hommes.


                           


                  Jessica l’écoutait médusée.
Il était tellement touchant. Elle lui prit


                  ses
mains, l’air attendrie, mais lui s’approcha pour l’embrasser sur


                  les
lèvres. Jessica surprise trouva cela très agréable.


 


.                      - Jessica, je suis venu
te dire qu’il y a certainement très longtemps


                         que
je t’aime mais je ne le savais pas, jusqu’au moment où j’ai


                         cru
te perdre. J’ai compris alors qu’il fallait que je saisisse 


                         l’occasion
de ne pas tout gâcher entre nous. Je voulais que tu le 


                         saches.


                      -  Mais Greg…, je suis tellement étonnée !


                      -  Il m’en aura fallu du temps, je sais, mais
maintenant j’en suis sûr


                        
Jessica.


                      -  Mais de quoi parles-tu Greg ?


                      -  Que c’est toi que j’aime, et non Katherine,
que c’est avec toi que 


                          je
veux vivre, je t’en prie tu dois me croire Jessica, je suis 


                          sincère.


 


Jessica
était très touchée par cette déclaration, mais elle ne voulait pas s’investir
dans une autre relation avec quelqu’un. C’était encore trop tôt, certes Greg ne
lui avait jamais été indifférent, ce n’était peut-être pas que de l’amitié ce
qu’elle ressentait pour lui, mais elle avait toujours pensé que Katherine était
son seul amour. Elle le regarda dans les yeux et lui dit :


                        - Je suis désolée mais
je ne suis pas prête à vivre une autre 


                          aventure
avec un homme après ce qui vient de m’arriver, pas 


                          pour
le moment en tout cas, il faudra que tu sois très patient 


                          avec
moi Greg.                       


                        - Je t’aime Jessica,
j’attendrai,  je t’attendrai  le temps qu’il 


                           faudra.


 


Elle
le regarda avec affection et approcha son visage de celui de Greg, ils
s’embrassèrent tendrement…
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L’inspecteur
John Balister commença à fouiller à contrecœur
l’appartement de Gary avec son équipe. Cela le mettait mal à l’aise de rentrer
dans l’intimité de son ancien ami, mais il le fallait pour les besoins de
l’enquête. Balister semblait abattu, il n’arrêtait
pas de se dire qu’il n’avait rien vu venir.


Lily,
Crow et Garcia fouillèrent dans les papiers de Gary qui se trouvaient rangés
dans la bibliothèque du salon.


Ce
salon, où trônait le bar et son fameux scotch qu’ils
dégustaient ensemble de temps en temps, avec un réel plaisir.


Le
cadre était familier pour Balister, il aimait y
venir. Dans un coin de la cuisine son fauteuil roulant plié, mais comment
avait-t-il pu être aussi crédule avec lui, comment…!


Tout
était rangé, propre, astiqué, il savait que Gary était maniaque. Balister regardait les lieux d’un œil triste quand soudain Hush l’appela :


 


                     - Chef, venez voir dans la
chambre.


 


Balister
le rejoignit contrarié par la tournure qu’avait prise l’enquête.  La chambre de Gary était impeccable, son lit
fait avec soin, comme le reste, mais pourquoi avait-il autant de paires de
chaussures rutilantes, lui qui était toute la journée sur un fauteuil roulant,
il comprenait mieux maintenant.


Dans
un coin de la chambre, un joli petit meuble chinois, savamment sculpté et à
moitié caché avait attiré l’attention de Hush.
Le  meuble était fermé à clef alors Balister anxieux demanda à Hush
de crocheter la serrure. Les deux portes s’ouvrirent sur deux tiroirs.  


 


A
l’intérieur du premier tiroir, enveloppée méthodiquement dans du papier de soie
jauni par le temps, il y trouva une guêpière, Hush
ricana, mais il s’arrêta immédiatement en voyant l’œil noir que lui lançait Balister.


Dans
le second tiroir ils y découvrirent plusieurs clichés, l’inspecteur Balister chaussa ses lunettes, il se figea et arrêta de
mâchonner son cigare. 


Des
photos de femme, visiblement post-mortem, prisent par Gary, se trouvaient là.
Ils en reconnurent deux.


Il
reprit alors la guêpière noire et rose, la déplia avec précaution et la regarda
avec attention, son sang se glaça, il s’aperçut avec stupéfaction qu’il y
manquait le lacet de serrage…
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Balister
avait réuni son équipe au complet dans son bureau, autour d’une bouteille de
champagne. Il voulait les féliciter pour leur travail et leur détermination à
vouloir élucider cette affaire.


Le
travail avait été long et fastidieux par moment mais
ils s’étaient tous impliqué d’une manière ou d’une autre, à présent ils se sentaient
soulagés et pourraient passer à autre chose. Même si toutes les pièces du
puzzle n’étaient pas encore réunies, le plus gros était fait. Il leur fallait
encore élucider le meurtre de « gueule d’ange » et surtout trouver
son identité. Malgré le portrait-robot diffusé dans la presse, personne ne
s’était manifesté. Mais dans ce métier il faut apprendre à être patient…


                     - Je voulais vous
remercier, sans l’aide de vous tous nous 


                        n’aurions
pas réussi, leur dit Balister. 


                      -  Dommage que nous ne l’ayons pas coincé avant
qu’il soit mort


                        ce
pourri, dit Hush.


                     -  Le portrait-robot n’ayant toujours rien donné
j’espère


                        qu’avec
le temps quelqu’un se manifestera et nous fournira


                        des
renseignements pour nous permettre de relancer cette


                        enquête.



                    -  Et on a des nouvelles de Sarah Cooper ?
demanda Lily.


                    - 
Son frère est venu la chercher à l’hôpital et ils sont partis


                       quelques
jours en vacances dans la maison de la grand-mère,


                       dans
le Minnesota.


 


D’après
son frère, Sarah récupère peu à peu, la route de la guérison sera longue, mais
elle a du cran, je lui fais confiance. 


 


Bravo
encore à toute l’équipe et maintenant rentrez chez vous il se fait tard et
demain sera un autre jour…dit Balister.


 


Ils
retournèrent à leur bureau quand Balister regarda
Lily à travers la cloison vitrée qui les séparait.


 


                       -  Bonne soirée chef répondirent en chœur Hush et Garcia.


 


Balister
leur fit un signe de la main. Il se leva et alla voir Lily.


 


                       -   Laisse ces dossiers en suspens pour ce soir
Lily.


                       -   Oui, 
tu as raison John.


                       -   Que t’arrives-t-il, tu m’as l’air
soucieuse ?


                        -   Je me demande toujours comment on peut
sortir indemne de 


                           toute
cette violence, je sais que je ne devrais pas mais je ne 


                           peux
m’empêcher de me mettre à la place des victimes.


                           Pourquoi autant de
haine, autant de violence et d’horreurs ?


                      -   Lily, nous ne sommes pas là pour porter des
jugements 


                           autrement
nous ne pouvons plus avancer. Nous devons


                           accomplir
notre devoir, ce pour quoi nous croyons, ce                      


                           pourquoi nous
avons prêté serment. Nous ne sommes pas


                           juges
Lily, ce n’est pas notre rôle.


                      -   Mais John, on ne peut pas être indifférent,
c’est trop dur !


                       -    Lily, c’est à toi de voir, ou tu te blindes
ou tu ne pourras pas


                           exercer
ce métier comme il se doit.


 


Lily
poussa un grand soupir mais ne sembla guère convaincue par les propos de Balister. Elle se leva et au moment de mettre son manteau Balister lui dit :


 


                        - Lily, tu as besoin de
te changer les idées, cela te dirait de venir


                        dîner
avec moi ?             


 


Elle
le regarda d’un petit air complice :


 


                       - Pourquoi pas !


                       - Tu connais un restaurant qui
s’appelle « Au Gastronome » ?


                       - Non, mais ça tombe
bien, j’ai une faim de loup ! 


                  Balister
avait adoré sa réponse, enfin une femme qui ne faisait pas


                 de régime se dit-il.


                  Ils sortaient du bureau en
riant quand quelqu’un les interpella, c’était 


                 la
femme de ménage mexicaine :


                     - S’il bou
plait méssié inspector oune cadeau pour el petite


                       homme.


 


Madame
Martinez leur tendit une bouteille d’alcool enveloppée maladroitement par ses
soins. Balister et Lily se regardèrent tout en la
remerciant.


 


                      - Garcia est parti mais
on lui donnera le cadeau demain, répondit


                       Balister.


                     - No pas Garcia, l’autre
el blond, dit la mexicaine, y’ a mon


                         noumero de telefono pour loui collé à la bouteille, vous donnez


                        à
loui de ma part.


                      - Ne vous inquiétez pas madame Martinez,
ce sera fait, lui répondit 


                       Lily d’un air complice.


                     - Et je suis sûr que le
« petit homme » va être très content, dit


                       Balister
en riant.


 


La
mexicaine tourna les talons heureuse, Balister et
Lily éclatèrent de rire en pensant à la tête que ferait Hush
le lendemain matin…
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                     -   Tu m’as tellement déçu Katherine.


                     -   Il faut que tu me pardonnes Michael, je
sais, j’ai douté de toi.


                     -   C’est bien pire que ça, tu m’as pris pour un
criminel, pour un


                         tueur
en série, ce sont des accusations graves Katherine. 


                     -   Tu ne me racontais jamais rien sur ta vie
Michael, je croyais que


                         tu
me cachais quelque chose, quelque chose d’inavouable.


                     -   Mais tu ne m’as jamais rien demandé
Katherine.


                     -   Je n’aurai jamais dû avoir à le faire
Michael.


                     -    Que voulais-tu savoir, que je suis reporter
photographe, que je 


                           voyage
souvent, que je n’ai plus de famille et que je ne voulais


                         pas
me fixer quelque part ni surtout à quelqu’un, jusqu’à ce


                          que
je te rencontre. Tu as bouleversé ma vie, pour la première 


                         fois
j’étais profondément heureux et je pensais sérieusement 


                        changer de
travail et rester à New York pour être près de toi. 


                          Je ne supportai plus
de te quitter même pour quelque jours, voilà 


                          toute
la vérité Katherine, mais ça c’était avant, maintenant je ne 


                         sais
plus. Je te faisais confiance Katherine, comment as-tu pu


                         me
faire une chose pareille !


 


Elle
était en pleurs.


 


                    -  Je t’aime Michael, de tout mon cœur, je m’en
veux tellement, 


                        pourras-tu
seulement me pardonner un jour.


                     - Katherine, comment
veux-tu que je te pardonne, ce n’est pas


                        possible,
tu as trahi ma confiance, tout est fini entre nous.


                        Je préfère ne plus te voir, tu m’entends, plus
jamais.


 


Il
sortit de l’appartement de Katherine en la laissant en proie à un  chagrin insurmontable.


Elle
se souvenait encore de cette conversation comme si c’était hier. 


C’est
après sa rupture avec Michael que Katherine avait pris la décision de quitter
New York et tout ce qui allait avec. Elle mit en vente son appartement, quitta
son poste au « News Book » et malgré les avertissements de son amie
Jessica, Katherine décida de partir vivre sur la Côte Ouest, son rêve de longue
date.


 Elle avait besoin de se reconstruire seule et
c’est ce qu’elle fit.


Après
quelques mois difficiles, elle commença à se faire à sa nouvelle vie. Elle prit
la décision de travailler chez elle, c’est pourquoi elle avait choisi cet endroit
près de l’océan.


Lorsqu’elle
la visita pour la première fois, Katherine eut immédiatement le coup de foudre
pour cette maison toute en bois


Blanc
et c’est en franchissant la porte elle sut que ce serait celle-là et pas une
autre.


 


 


L’agent
immobilier lui demanda si elle avait besoin de quelques jours de réflexion ou
si elle voulait voir autre chose elle lui dit :


                      - Non, ce ne sera pas
nécessaire c’est celle-ci que je veux.


 


D’un
côté l’océan à perte de vue avec ses eaux bleutées, de l’autre la route et
entre les deux sa maison toute blanche entourée d’un jardin ouvert avec une
végétation luxuriante, des arbustes magnifiques et des fleurs à profusion, pour
Katherine c’était le paradis !


Jessica
était venue lui rendre visite deux ou trois fois et bien qu’elle trouva le
cadre idyllique, elle ne comprenait toujours pas comment son amie pouvait se
passer de la vie trépidante de New York !


Pour
Jessica, son amie était devenue méconnaissable, habillée de pantacourt,
tee-shirt et sandales, elle ne l’avait jamais vu ainsi aussi décontractée.
C’est sûr, elle avait une mine splendide, le soleil californien avait fait son
effet, et elle semblait beaucoup plus joyeuse et détendue que lorsqu’elle
travaillait au « News Book ».


Mais
en réalité, il avait fallu plus d’un an à Katherine pour se reconstruire, pour
accuser le coup de sa séparation avec Michael, 
et elle s’était souvent sentit découragée de se retrouver seule en
Californie car elle ne connaissait personne. 


 


Pendant
longtemps Michael lui avait terriblement manqué et elle n’avait personne à qui
se confier. 


Bien
sûr elle avait toujours son amie Jessica, mais elle était loin à présent et
elle filait le parfait amour avec Greg. Katherine ne voulait pas l’importuner
avec ses propres problèmes Jessica avait eu sa part de déboires également et
pas des moindres.


Katherine
était passée par des moments très durs mais à présent elle avait fait la paix
avec ses démons et elle pouvait ne penser qu’à elle et à l’avenir.


Ce
matin-là, au moment de partir comme chaque jour faire son jogging, comme chaque
jour, le téléphone retentit dans la maison. Elle regarda sa pendule, 8 heures,
ça ne pouvait être que Jessica qui lui faisait un petit coucou matinal. Elle
décrocha le combiné et d’une voix chantante dit :


                       - Allô !


                       - Allô, Katherine !


                      
- Michael ?


                      
- Bonjour Katherine.


                      
- Bon… Bonjour, répondit-elle toute émue.


                       - Excuses-moi de
t’appeler si tôt. J’avais peur de te louper.


                       - De me louper ?


                       - Oui, Jessica m’a dit
que tu étais très matinale pour faire ton


                          jogging.


                       - Je comprends mieux.
Comment vas-tu Michael ?


                       - Maintenant je vais
bien.


 


Elle
sentit le sol se dérober sous ses pieds.


 


                      - Oui, et j’ai aussi très
envie de te voir Katherine.


 


Elle
ne savait que penser, elle redevenait la petite fille qu’elle avait toujours
été avec lui.


 


                   - C’est un peu difficile
Michael.


                    - Pourquoi difficile, sors
de chez toi et regarde de l’autre côté de


                     la
rue.


 


Elle
sortit et regarda, Michael se tenait là contre sa voiture, un énorme bouquet de
roses jaunes dans les mains. Il lui fit signe et s’approcha d’elle sans
précipitation.


Au
fur et à mesure qu’il avançait vers elle il la détailla et la trouva sublime,
ses cheveux blonds avaient poussé et elle avait un teint hâlé qui lui donnait
une mine resplendissante. Elle était en tenue de jogging et son corps mince et
musclé le laissa rêveur.


Katherine
sur le perron de sa maison avait le cœur sens dessus-dessous, elle était
paralysée et ne savait que faire, elle lui sourit.


Ils
tombèrent dans les bras l’un de l’autre…


 


Comme
chaque matin, le soleil généreux inondait la ville de Santa Monica. La maison
de Katherine  idéalement placée
bénéficiait d’un ensoleillement exceptionnel tout au long de la journée.


Katherine
regardait l’océan au loin en buvant son verre de pamplemousse, elle était
pensive.


 


                       - Tu vas faire ton
jogging finalement, lui demanda Michael 


                         depuis
la chambre.


                       - Je ne crois pas, j’ai
les jambes coupées maintenant !


                       - Alors reviens te
mettre sous les draps avec moi.


 


Elle
n’hésita pas une seconde, c’était comme s’ils s’étaient quittés depuis la
veille, leur amour était toujours au rendez-vous et plus fort que jamais.


Michael
enlaça aussitôt Katherine, elle lui demanda :


 


                      - Et maintenant que
va-t-on devenir Michael ?


 


Il
se retourna et la regardant droit dans les yeux lui
demanda:


 


                     - Pour commencer veux-tu
m’épouser Katherine ?...


 


FIN
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